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La Fédération anarchiste 
La Fédération anarchiste est un groupement de 

militants politiques organisé sur le principe du 

libre fédéralisme (c'est-à-dire la libre association) 

garantissant aux groupes et aux individus qui la 

composent la plus grande autonomie afin de 

permettre le pluralisme des idées et des actions, 

dans le cadre d'un pacte associatif que nous 

appelons nos « principes de base » (disponibles sur 

demande). C'est notre outil de lutte qui doit être 

fonctionnel et rationnel. Nous rejetons en effet tout 

fétichisme d'organisation. 

Pas de hiérarchie, donc pas de chefs chez nous! C'est 

à tous les militants et militantes qu'il appartient de 

faire progresser leur organisation. Nous ne 

reconnaissons pas la division dirigeants/ exécutants, 

la participation effective des militants et militantes 

aux structures collectives de l'organisation 

est un principe d'éthique et de solidarité. 

Ces structures fédérales sont: le Monde libertaire 

hebdomadaire, Radio libertaire, hier parisienne, 

aujourd'hui planétaire, et la librairie du Monde 

libertaire, à Paris également. En dehors de ces 

œuvres fédérales, les groupes ont aussi des locaux, 

souvent des librairies, éditent des revues, menant 

ainsi leur propre activité au niveau local. 

Les buts de la FA 
Nous sonunes pour une révolution radicale 

et globale, à la fois économique, sociale et 

politique; pour détruire la société fondée sur 

la propriété privée ou étatique des moyens 
de production et de consommation; pour la 

suppression de toutes les formes d'exploitation, 

de hiérarchie, d'autorité. Cette phase de 

destruction est nécessaire et c'est sans doute pour 

cela que certains ne voient ou ne veulent voir les 

anarchistes que comme des partisans fanatiques 

du désordre. Qu'ils regardent autour d'eux et qu'ils 

nous expliquent comment faire pire! 

Les anarchistes sont, au contraire, partisans d'une 

société organisée d'une manière beaucoup plus 

rationnelle et logique que la jungle capitaliste ou les 

dictatures marxistes-léninistes. Il s'agit, dans le cadre 

d'une société libertaire, non pas de gouverner 

les hommes mais d'administrer les choses au profit 

de la collectivité tout entière. 

Nous voulons construire une société libre sans 

classes ni État, sans patrie ni frontières, avec comme 

objectifs: l'émancipation des individus; l'égalité 

sociale, économique et politique; la liberté 

de création; la justice; l'éducation libertaire 

et permanente; l'organisation sociale sur les bases 

de la libre fédération des producteurs et des 

consommateur~ (autogestion); la démocratie 

directe; une économie tournée vers la satisfaction 

des besoins; l'abolition du salariat; l'écologie; 

la libre union des individus ou des populations; 

la liberté d'expression; la libre circulation 

des individus. 

Voilà en quelques lignes un aperçu de ce que veulent 

construire les militants et militantes de la Fédération 

anarchiste. Rendre possible l'édification d'un ordre 

social fondé sur l'entraide, la solidarité, sur le respect 

absolu de l'intégrité physique et morale 

de l'individu, voilà l'idéal qui nous anime et que 

nous souhaitons partager avec le plus grand nombre 

pour un monde meilleur. 
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Plus de chercheurs 
Mains de traders ! 

Sylvain Peirani 

Daniel Pinas 
Militants de la section CNT de /'université Paris-3 

FÉVRIER, jour ou « les universités 
s'arrêtent», que, à l'appel de la Coordination 

+ nationale des universités (CNU), le mouve
ment universitaire débute véritablement. Un 
mouvement historique et exemplaire à plus 
d'un titre: il rassemble toute la communauté; 
il pense les formes de sa mobilisation; il tente 
de réaliser la convergence. 

Ce qui a mis le feu aux poudres? La publi
cation d'un simple décret qui porte sur la 
« modulation du temps de travail des ensei
gnants-chercheurs » . Il s'agit du décret d'ap
plication d'une loi, la LRU, loi relative . aux 
libertés et responsabilités des universités. Cette 
loi rend possible, entre autres : le désengage
ment financier progressif de l'État par le 
recours à des financements extérieurs ; l' arri
vée des entreprises dans le conseil d' adminis
tration; la gestion par l'université de ses 
ressources humaines. Le texte de la LRU était 
un peu opaque concernant la question, mais le 
décret d'application ne laisse aucune équi-

voque sur la dégradation du statut des ensei
gnants-chercheurs. Ajoutons au décret la 
réforme en cours du CNRS, l'évaluation de la 
recherche, réalisée maintenant par des agences 
et non plus par des collèges de pairs. Les 
motifs sont suffisamment nombreux pour 
faire évoluer une mobilisation, en ordre dis
persé depuis l'année dernière, vers un mouve
ment unitaire d'ampleur, certes essouffié mais 
qui n'a pas dit son dernier mot. 

Un des objectifs du mouvement a été la 
« convergence des luttes » . Cette convergence 
s'est déroulée en trois étapes : 

La première a été celle de la convergence 
interne à l'université. Les enseignants-cher
cheurs ont bien vite pris conscience que 
l'unité leur était nécessaire pour avoir une 
chance de mener une lutte victorieuse. En cela 
le décret a été bien utile car il a fait l'unani
mité contre lui : depuis des associations mar
quées à droite, comme Qualité de la science 
française, jusqu'à la CNT, en passant par le 
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Sauvons la recherche. La LRU a achevé de 
mettre d'accord les Biatoss (personnels tech
niques de l'université) et les étudiants: les pre
miers à cause de la précarisaùon accrue; les 
seconds à cause du danger de voir apparaître 
des universités à plusieurs vitesses délivrant 
des diplômes d'entreprise. 

L'un des aspects les plus importants a été 
l'implication dans cette lutte des Biatoss, les 
personnels administraùfs, techniques et des 
bibliothèques, ceux dont le travail fait tourner 
les rouages de la machine universitaire. 
Soutiers de l'enseignement supérieur et de la 
recherche, ils sont transparents et invisibles. Et 
pourtant! Sans l'activité, la compétence et le 
dévouement des Biatoss, les étudiants ne 
pourraient pas plus étudier et passer leurs exa
mens que les enseignants enseigner, chercher 
ou publier. 

Depl,lis des années, ils sont en première 
ligne de. toutes les attaques contre l'univer
sité. De plus en plus précaires, ils sont soumis, 
à l'augmentation des charges de travail et aux 
bas salaires. Les «réformes» en cours mena
cènt directement leurs conditions de vie et de 
travail : individualisation des rémunérations 
et des carrières soumises au bon vouloir des 
petits chefs, casse des statuts, externalisation 
des métiers, suppression d~ la . catégorie C, 

. utilisatio;n du travail étudiant à la .. place de 
postes statutaires, suppression de 1 090 . 
postes dans l'enseignement supérieur et ia 
recherche ... 

La mise en concurrence généralisée et la 
culture de la performance remplacent le travail 
en équipe et menacent la notion même de ser
vice public. Tout cela, les Biatoss le connaissent 
déjà. Mais la politique du gouvernement, en 
particulier la mise en place de la loi LRU, 
aggrave encore ces dérives. 

Malgré cette unité, malgré les manifesta
tions historiques réunissant de 50 000 à 
1OO000 personnes, notre ministre Valérie 
Pécresse a clairement choisi le passage en 
force. 

La deuxième étape de la convergence s'est 
posée naturellement, issue de la nécessité pour 
le mouvement de s'élargir afin de se rendre 
audible. « De la maternelle à l'université » est 
donc le titre de l'appel de la cinquième CNU. 
Les attaques contre l'éducation sont globales, 
notre réponse doit l'être aussi. Les étudiants et 
les enseignants vont à la rencontre des parents 
et personnels des écoles. La CNU tente de per
suader les dirigeants syndicaux d'appeler à 
une journée d'action commune, sans succès. 

Enfin, troisième acte et dernier souille 
recherché, le mouvement vise la convergence 
avec le mouvement des hôpitaux, qui, eux, 
combattent la loi Bachelot, équivalente de la 
LRU. La santé et le savoir se rencontreront au 
cours d'une manifestation; un beau moment 
où les blouses blanches des chercheurs 
côtoient les blouses blanches du personnel 
hospitalier. 

Cette convergence est un reflet de la lutte, 
spontanée ou inspirée par les militants syndi-
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calistes et politiques. Elle n'est pas qu'un slo
gan, elle a été expérimentée, vécue, lors des 
discussions, des prises de parole au cours des 
journées interprofessionnelles, des débats et 
des manifestaùons. 

Si aujourd'hui le mouvement n'a guère 
obtenu d'avancées significatives à part des 
modifications mineures des décrets et un gel 
des suppressions de postes pour deux ans, il 
ne doit pas être vécu comme un échec. Il faut 
garder la mémoire des luttes et prendre un 
peu de recul. Ce qui a été semé saura éclore 
un jour. Les rencontres faites aujourd'hui 
donneront peut-être un mouvement victo
rieux demain. Pour preuve, la première 
mobilisation contre la LRU avait donné nais
sance à des UFR autogérées dans plusieurs 
universités françaises; elles répondaient à la 
volonté de repenser la question du savoir et 
de la pédagogie. Nôus pensons que ces initia
tives isolées portaient le gàme de. ce qu,i fut 
un des modes de représentation principale de 

DepU11 de longues semaines, un mouvement 
de revendications unitaire touche l'ensemble 
des unlvenltél, en France, et s'étend 111t1lnte
nant au secondaire et au primaire et Ju1e1u•au 
personnel des classes 111aternenes. 

Cest un fait : le mouvement se renforce et prend de l'en
vergure. 

Les revendications ne sont plus seulement limitées à la 
défense du sraru t. des ense ignants-cherchem s, mais visent 
désormais l'abroga tion de la loi rela tive aux libenés et res
ponsabilités des universités, cette loi LRU en application 
depuis un an qui , sous couvcrc d'autonomie des universités, 
tend à subordonner l'ensemble de l'enscignemcnr , de la 
recherche et des domaines connexes, à des considéracions de 
scricce rentabilicé. Les guichccs aux guichecières, ec Lr1 prin
cesse de Clèves aux capitaines de l' indust rie éditoriale, pourvu 
qu'elle soie encore économiquement exploitable ... 

Nous - person nels administratirs , cechn iques, ec des 
bibliochèques - sommes évidem ment concernés. 

Nous - personnels BlATOSS - devons sa isir cene occasio n 
rare, peut-être même histo rique, pour que nos propres rcvcn
dicacions rejoigncnc celles des aucres personnels ec érudiams 
en lune : 

• Refus des suppressions de postes, pour des créations 
d 'emplo is à bauœur des besoins ; 
• Résorption totale de la p réca ri té et titularisation des 
collègues comractuels ; 
• AméLlorarion de nos conditions de cravail e t respecr de 
nos miss ions ; 
• Augmentar io n des salaires, notamment les plus faibles, 
aucun salaire en dessous de 1500 euros nets. 
• Abrogation de la LRU. 

Mais sculemem couchées sur le papier, énoncées sagement, 
nos légicimes revendications serom traitées de la manière 
hélas babiruelle : au panier. 

L'UNIVERSITÉ AUJOURD'HUI ? 
• plus d'un tiers de personnels précaires, toutes 
catégories confondues 
• des salaires en dessous du SMIC pour les person
nels administratifs et techniques de catégories C en 
début de carrière, des progressions quasi inexistan
tes (1 200 euros brut par mois par exemple pour un 
magasinier des-bibliothèques avec plus de 10 ans 
d'ancieooeté.) 
• l'extemalisation systematlque des métiers et des 
fonctions. 

ce mouvement: les cours alternatifs hors les 
murs, les lectures de la Princesse de Clèves, du 
Manifeste de Karl Marx, la réalisation de films 
militants, la création d'une université sur la 
ligne de métro 14. 

Ni les manifestations, ni les actions specta
culaires, n'ont réussi à faire reculer le gouver
nement. Il y a des raisons objectives, mais 
aussi des raisons subjectives, dont l'illustration 
est peut-être l'un des événements médiatiques 
qui a été le plus symbolique de ce mouve
ment: la ronde des obstinés. Une belle ronde, 
sans fin, tournant jour et nuit, alimentée par 
les universitaires et passants venus de la France 
enùère, mais, tournant en rond, avec pour 
toute perspecùve le dos du voisin; un signe 
peut-être de l'issue, intériorisée par beaucoup 
d'entre nous, de la défaite en cours. 

Ce qui a été créé doit rester. Il nous appar
tient de_ le maintenir en vie jusqu'au prochain 
élan. Nous trouyerons le moyen de le prendre 
ensemble. . S. P. et D. P. 

Comme les enseignants-chercheurs, comme les érudian ts, 
comme mus les personnels en lucre dans le monde de l'ensei
gnement, nous voulons défendre un se rvice publ ic de qua
liré, ouvert à tous cr respecrneux de la justice sociale. Er nous 
n'accepterons pas, nous non plus, d 'ê tre rrai tés par le mépris 
ou la désinvolncre. Nées de la mise en concurrence générali
sée cc du cuire de la performance, la précarisation de nos 
emplois et la dégradation de nos conditions de trava il ana
quent notre dignicé même. Si la résignatio n est un suicide 
quot idien, alors nous devons réagir. 

Sommes-nous les somiers invisibles de l'cnscignemcnr 
supérieur et de la recherche ~ 

Faisons-nous rourner les rouages de la machine universi rai re ? 
Cessons norre travail , ne scrair-ce qu'une journée, er nous 
verro ns cette machine tomber en panne. 

Nous, personnels BlATOSS, sommes plus puissants que 
nous le pensons. 

Le mercredi 18 mars, cessons le cravail cr retrouvons-nous 
sur le parvis de Censier pour di scurcr de notre place dans le 
mouvement des universicés, qui s' insc rit pleinement dans 
l'appel à la journée imerprofessionnelle du 19 mars . Nos lut
tes sont les mêmes que cel les de tous les salariés du public 
comme du privé. Cette journée sera auss i l'occasion de pré
parer notre parricipat ion mass ive à la journée inrerprofes
sionnclle du 19 mars, dans laquelle nous devons apparaître. 

Pour gagner tous ensemble contre l'avenir que veulent 
nous imposer Sarkozy cr so n gouvernement, nous devons 
[rouver les moyens de faire converger nos mobilisations le 
19 mars cr au-delà. 

MIRCRIDI 18 MARS A PARTIR Dl 11HOO, 
SUR LE PARVIS Dl CINSllR : 
RINCONTRI - PIQUl•NIQUI 

AUBIRGllSPAGNOLE 
ATSUERSDEPRIPARATION 

Dl LA MANIPISTATION DU 19 MARS 

" Les tmvaiLkurs sont pLllS puissants avec Leurs mains dan; Les 
poches q11e ro11t liTrgent des capilaLism. • Uoseph Erro r) 

Comité de moblllsatlon BIATOSS 



Souvenirs de la barbarie 

Maurice Ra·sfus 

APBÈS DE LONGUES PÉRIODES d'oppression, 
lo/sque le soleil recommence à briller pour 
t0u , la liberté redevient rapidement une habi
tude. Comme quoi il est plus facile d'apprécier 
la démocratie authentique que la barbarie. On 
respire un air pur, on ne se méfie plus de son 
voisin ou de son collègue de travail. Le gardien 
de l'immeuble n'est plus considéré comme un 
indicateur de police. Avec un effort d'imagina
tion, le travail n'est plus une contrainte mais 
une contribution au bien-être de tous. 

Lorsque l'on en a terminé avec la dictature 
et la répression, la volonté est forte de vivre 
pleinement, de renvoyer aux oubliettes de 
l'histoire les souffrances récentes. On se 
couche sans craindre d'être réveillé, le lende
main matin, à l'heure du laitier, par une 
équipe de mercenaires s'activant à leur sale 
travail. Il n'en reste pas moins que les nostal
giques du pouvoir fort sont toujours prêts à 
effectuer un mauvais coup. Ceux-là sont 
constamment disponibles pour tenter d'en 
fmir, une fois de plus, avec cette volonté, cette 
tentation populaire de vivre sans entraves. Ce 
qui était fort bien expliqué par John Dos 
Passos dans Bilan d'une Nation: « Si la liberté 
pouvait conduire elle-même ses affaires, ce 
serait la démocratie! » 

du 9 juillet au 9 septembre 2009 

Conquérir la liberté 
On s'attache bien plus à la liberté qu'il est pos
sible de le faire avec une dictature, qui ne peut 
que s'attacher des esprits fragiles. Certes les 
flons-flons glorieux sont plus sonores et les 
standards plus visibles en état de dictature 
qu'en situation de liberté. Pourtant, il est telle
ment agréable de vivre en liberté que l'on finit 
par oublier ce que peut signifier le regret de la 
liberté pleine et entière lorsque l'on se trouve 
sous le joug. « Vivre, c'est inventer! » écrivait 
Maurice Blanchard, dans son Journal des poètes, 
ne pouvant séparer la vie de cette liberté que 
procure l'espérance d'un monde meilleur. 
C'est sans doute ce que voulait exprimer 
Alfred Capus dans ses Pensées : « Mal vivre, c'est 
sentir quelque chose de négatif Quand on a 
mal vécu, on a moins vécu! » Réflexions qui 
font pourtant l'impasse sur le choix de lutter 
pour les libertés, et surtout d'être utile à la 
société en participant aux combats pour les 
conquérir. 

Nous connaissons, d'expérience, ces mau
vais apôtres pour qui les libertés démocra
tiques ne sont rien d'autre que la porte 
ouverte à une forme répressive par ceux qui se 
considèrent comme les héritiers naturels du 
pouvoir et s'insurgent à l'idée qu'il pourrait 
leur échapper. Ainsi, Charles Maurras , qui ne 

barbarie 



barbarie 

s'était jamais remis de l'instauration d'une 
république laïque - avec tous ses défauts-, se 
laissait aller à écrire dans la Sentinelle du rampart : 
« On est démocrate dès que l'on apporte aux 
citoyens les raisons de mépriser l'expérience 
de leurs pères et de se haïr férocement. » 

Sortir de la barbarie ne va pas de soi. On 
s'était blindé pour mieux supporter. On grin
çait des dents. On serrait les poings. On regar
d~t ailleurs. À force de feindre ne pas voir et 
n~ pas entendre, nous avions l'air indifférent 
de ces pauvres hères tellement abattus que le 
simple réflexe de survie constituait 1 'unique 
viatique .. Des ann:ées de somnolence .et de pas
sivité nous avaient conditîonnés au point de 
nous avoir réduits au stade végétatif On finit 
par s'habituer à la barbarie. On s'accomode du 
pire. Il est possible de ne rien voir, tout en se 
persuadant que les choses pourraient être bien 
plus graves. Comme le notait si bien Paul-Jean 
Toulet dans les Trois Impostures: « La pire lassi
tude, ~-, est quand on ne veut plus vouloir! » 

i: être vaincu, qui ne trouve pas de solution 
à sa détresse, sombre dans la déprime perma
nante et perd tous ses moyens intellectuels. 
Sans adhérer au système qui l'opprime, il l'a 
accepté car la force_ morale a flni paf lui man
quer pour s'opposer sur_, le long t~rme. Avec 
l'habitude vient 'le défid~ de mémoil'.i, -pùis _ 
l'amnésie, la perte du souvenir de ce què pou:
vait représenter une existence libre et heu
reuse. Comme pour un cheval fourbu, après 
avoir été à la peine, il reste la possibilité de 
profiter du moindre instant de repos pouvant 
représenter le temps de reprendre son souille 
dans une vie de galérien. 

La trique pour les esprits libres 
Toute une vie consacrée au travail sans joie, à 
trimer, suer sang et eau, participe de la perte 
des ambitions anciennes. L'existence étant 
vécue comme une fatalité, comment serait-il 
possible d'envisager le moindre geste de 
révolte? Penser simplement à résister peut faire 
peur aux légalistes navrants. De même, celui 
qui est attaché à la chaîne du labeur quotidien 
fixe lui-même son collier de misère, pour être 
bien certain que d'autres ne le serreront pas 
moins fort qu'il pourrait le faire lui-même. 
Lorsque l'on est accablé, que l'on manque du 
minimum de ressort, le tyran n'a nul besoin 
d'aggraver la punition, car la victime est en 
capacité de subir sa punition sans broncher. 

Les barbares, qui se sont institués tuteurs 
violents d'une société démoralisée, estiment 
n'avoir guère besoin de se faire de souci pour 
assurer leur avenir de prédateur. Ils sont per
suadés que le découragement d 'un peuple 
dominé devrait suffire pour provoquer cet 
engourdissement moral qui provoque la perte 
de liberté des plus faibles. Cette difficulté, cette 
peur quasi animale, ne peut que servir de frein 
à une volonté de révolte. Pourtant, le temps 
faisant son œuvre, il devient difficile aux 
tyrans de tromper plus longtemps les peuples 
auxquels on ne fait même plus de promesses. 
Alors qu'il ne reste plus que la trique pour 

soumettre les porteurs d'esprit de liberté, le 
risque de dérapage est grand, dans le même 
temps que la révolte gronde. 

Qui a donc pu inventer la formule passe
partout « les peuples libres n'ont pas d'his
toire » ? Il est vrai que le bonheur semble 
naturel. De même, la joie de vivre devrait être 
inséparable de l'idée de liberté. En fait, si l'on 
additionne la notion de bonheur à celle de 
liberté, la tentation de se soumettre à un pou
voir barbare ne peut que s'éloigner. Comment 
pourrait-on être heureux sans être libre? En 
régime de barbarie capitaliste, il est bien plus 
q~estion de survie que de bonheur. Passées les 
périodes de terreur, il est possible d'oublier les 
rri~uvais jours, mais l'empreinte de la peur 
d~meure. Jules Renard avait bien compris cette 
difficulté et dans son Journal il s'interrogeait 
sur les étapes ouvrant la voie à ce bonheur qui 

. pourrait paraître inaccessible : « Le but, c'est 
d'être heureux. On n'y accède que très lente
ment. Il y faut une application quotidienne. 
Quand on l'est il reste beaucoup à faire : à 

· consoler les autres . .. » 

La liberté sans entraves 
Les brûlures morales, cette marque indélébile 
des temps barbares, tardent à s'effacer, mais 
l'espoir permet d'oublier la peur. Même si l' at
tente a été longue et les perspectives peu opti-

-mistes, la faible confiance en l'avenir est 
-malgré tout plus forte que la désespérance. Il a 
·été possible de se bercer de rêves, même au 
plus fort de la déprime. D'avoir été si long
temps réduits en esclavage moral et asservis 
par le travail, de voir les libertés aliénées au 
point de perdre à jamais leurs dernières certi
tudes, les peuples peinent à renaître et s'inter
rogent sur la réalité d'un possible retour à la 
vie normale. C'est-à-dire connaître la liberté 
sans entraves. 

De ces années d'espérance, quand l' expres
sion libre était interdite, il restera longtemps 
cette retenue, ces fausses joies, l'inquiétude 
d'une possible illusion passagère, cette crainte 
d'avoir été floué par de nouveaux charlatans 
politiques. C'est Alberto Moravia qui citait ce 
vieux proverbe italien: « Qui vit en espérant 
meurt désespéré! » Ce qui rejoignait, en plus 
pessimiste, la réflexion de Blaise Pascal, dans 
ses Pensées: «Ainsi, nous ne vivons jamais mais 
nous espérons vivre. » Nombreux ont été ces 
grands esprits pour qui la dureté des temps 
devrait être acceptée, faute de connaître des 
situations peut-être plus préoccupantes. 
Benjamin Franklin en était un bon exemple, 
lorsqu'il proclamait: « Celui qui vit d' espé
rance court le risque de mourir de faim. » 
C'est là le plus bel exemple d'une incitation à 
la résignation. Il n'en reste pas moins que 
Georges Bataille, dans Au-delà du sérieux, laissait 
planer le doute : « L'espoir est le désir mais 
ouvert à la peur. » De son côté, Cioran, tou
jours aussi pessimiste, tentait de nous plonger 
dans la perplexité, avec son Précis de décomposi
tion: « L'espoir est une vertu d'esclave. » Ce 
qui pourrait laisser entendre qu 'il est toujours 



possible de briser ses chaînes, mais Cioran n'y 
songeait guère. 

Comment se dégager des mauvais souve
nirs de la barbarie sans continuer à entretenir 
des ambitions d'avancées sociales? Comment 
envisager l'avenir sans espérer vivre des jours 
meilleurs? C'est certainement Joseph Joubert 
qui trouvait le mot juste lorsqu'il envisageait 
de nouveaux lendemains, dans ses Pensées : 
« L'espérance est un emprunt fait au bon
heur. >> Comment pourrait-on croire en un 
monde meilleur sans être porté par cette espé
rance insensée que la servitude et la misère 
seront fatalement mises au ban des turpitudes 
humaines? C'est dans l'Espoir, sans doute son 
meilleur livre, qu'André Malraux a pu écrire: 
« Un monde sans espoir est irrespirable! » 
Dans le Pont Mirabeau, Guillaume Appollinaire 
avait affirmé son espoir d'un monde 
meilleur: 

Comme la vie est lente 
Comme 1 'espérance est violente 

On a beaucoup épilogué sur l'espérance et 
surtout sur l'apparence du bonheur entrevu. 
Avec une certaine dose de cynisme, dans ses 
Pensées et Maximes, Chamfort ne manquait pas 
de noter: « Il ne reste guère, pour consoler les 
peuples, que de leur apprendre que leurs 
ancêtres ont été aussi malheureux, sinon plus 

malheureux. »Toujours dans ce même recueil, 
le bon Chamfort expliquait: « L'espérance 
n'est qu'un charlatan qui nous trompe sans 
cesse, et pour moi le bonheur n'a commencé 
que lorsque je l'ai perdu. » 

Bien plus de défaites que de suc:c:ès 
II est bien évident que l'espérance ne peut 
qu'être active et ne doit en rien ressembler à 
une forme de résignation consistant à attendre 
le message du ciel pour en terminer avec les 
souffrances d'ici-bas. À rebours, Rudyard 
Kipling, l'auteur du Livre de la jungle, incitait 
d'une certaine manière à la révolte en souli
gnant, peut-être doctoralement : « II n'est pas 
nécessaire d'espérer pour entreprendre ni de 
réussir pour persévérer ! » 

Peut-on dire cela lorsqu'il est question 
d'en finir avec la barbarie? Est-il possible de se 
féliciter d'avoir été en mesure de persévérer 
quand était engagé le long combat contre le 
tyran et ses complices qui tenaient tout un 
peuple en quasi-servitude? Toute l'histoire 
récente de l'humanité, particulièrement celle 
des populations sollinises à la terreur quoti
dienne, est constituée de ces dures luttes pour 
la liberté. Avec bien plus de défaites que de 
succès sur la longue durée. Longtemps cette 
notion de liberté n'était exprimée qu'en 
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termes de franchises pour les corporations et 
ne concernaient pas directement le « menu 
peuple ». Lequel n'avait pour vocation que de 
travailler. 

Dans cette période de l'histoire, qualifiée 
de « Temps modernes », les guerres n'ont 
jamais cessé de se perfectionner dans la tech
nologie meurtrière, avec leur cortège de 
morts. Au fil du temps, les militaires n'étaient 
plus seuls concernés par les boucheries et les 
populations civiles devenaient également des 
cibles. Les guerres n'étant plus, comme il était 
dit jadis, « fraîches et joyeuses ». Plus récem
ment, malgré les bouleversements qu'avaient 
pu connaître la Russie tsariste, l'Allemagne 
impériale, et même la France de la 
me République, les mouvements révolution
naires qui avaient suivi ne correspondront 
famais à l'espérance d'un mondiç meilleur. 

La Deuxième Guerre mondiale n'a fait 
qu'accentuer le décalage entre la volonté des 
peuples de se libérer des régimes dictatoriaux 

. et des idéologies totalitaires, face à une 
constante volonté d'un capitalisme qui a su 
trouver les moyens de sa survie. Une grande 
partie de l'humanité continue à souffrir de la 
faim, mais les parias des pays nantis ne parais
sent pas s'en soucier. ia Barbarie rie serait-elle 
néfaste qu'aux autres? M. R. 

barbarie 



Sarka, Thibault, Parisot 
sont sur un bateau 

LES MANIFS DU 13 . JUIN à l'appel des huit 
(même si dans de nombreux départements 
FO, voire parfois Sud· n'appelaient pas à ce_tte 
mascarade) ont été un flop monumental. Rien 
de plus normal, tout ~vait été -fait p~ur cela. 

Nous avons déjà, dans ces colonnes, décrit 
le processus de démobilisation minutieuse
ment planifié par l'intersyndicale nationale et 
nota.mriient par son axe central CGT ~ CFDT: 
multiplier les journées saute-moutons (on 
nous annonce d'ailleurs une nouvelle initiative 
le 7 octobre pour un « travail décent>>). éviter 
à tous prix les appels à la grève, laisser se 
démerder les salariés en lutte boîte par boîte 
tout en versant des larmes de crocodile, bref, 
amuser la galerie dans le cadre d'un jeu de 
rôle particulièrement cynique avec le pouvoir. 

Cynique et ridicule étaient aussi les propos 
de Thibault, leader de la CGT, au soir. du 
13 juin; pour expliquer la très faible mobilisa
tion, le « syndicaliste », jésuite s'.il en est, tout 
en tapant un peu sur FO pas assez unitaire à 
son goût, déclarait surtout: «Le contexte post
élections européennes corrélé à l'accident 
d'avion d'Air France ne prêtait pas à la mobili
sation », fallait le faire ! 

Ce qui ne prête guère à la mobilisation, 
c'est plutôt la position permanente d' accom
pagnement de la politique de Sarkozy de la 
part de la direction de la CGT. 

Comme l'expliquait le Journal du dimanche du 
24 mai: « Thibault est le syndicaliste favori de 
Sarkozy [ .. . ] le patron de la CGT est devenu 
l'interlocuteur préféré du chef de l'État au 
détriment de François Chérèque. » Il faut dire 
que celui-ci a largement servi en 2003 et que 
son image est depuis beaucoup moins crédible 
donc moins utile. Et le JDD de rajouter que 
Sarkozy a « pris réglihèrement des nouvelles 
du dos de Bernard Thibault » , c'est pas 

ndïcalisme 

mignon tout cela? 
Bien évidemment, les deux compères ne 

sont pas idiots et il s'agit médiatiquement de 
donner le ch~ge: « Ni FÉlysée ni la CGT ne 
soUhaitent,<lonner l'image d'une trop grande 

.proximité. Aussi, Bernard Thibault _ n'épargne 
jamais le chef de l'État de ses attaques 
publiques. » 

Nous arrivons là au cœur de l'affaire. 
L'évolution majeure de ces detix dernières 
années, c'est l'incroyable rapidité avec laquelle 
Sarko~y a réussi à intégrer peu ou prou dans sa 
politique la quasi-totalité des · « partenaires 
sociaux». Certes, pour beaucoup d'entre eux, 
les références à la chatte d'Amiens n'étaient 
déjà plus que pure fiction, mais, cela dit, il res
tait encore un minimum d'indépendance et 
de résistance vis-à-vis des pouvoirs en place. 

La position commune CGT, CFDT, Medef 
du 8 avril 2008, transposée immédiatement 
dans une loi scélérate le 20 août 2008 sur la 
représentativité syndicale, a constitué une 
étape majeure dans ce processus de décompo
sition syndicale. Dans le public, les accords 
dits de Bercy de juin 2008, signés par la FSU, 
la CFDT, la CGT, l'Unsa et même Sud sur la 
rénovation du dialogue social, en sont le pen
dant. 

La plupart des appareils, contre des avan
tages en moyens et en financement, et dans le 
cadre d'une stratégie de « recomposition » et 
de « fusion » syndicales (comme dans le sys
tème capitaliste) ! ont bel et bien vendu ce qui 
restait du syndicalisme indépendant dans ce 
pays, et dans le privé, ce sont déjà des cen
taines de délégués syndicaux (y compris par
fois de la CGT et de la CFDT) qui sont sacrifiés 
sur l'autel de cet accord pourri. 

Mais il ne faut pas confondre les bureau
craties et les syndiqués .. . Dans la CGT, la ligne 

Thibault, aussi habile manœuvrier soit-il, fait 
tousser de nombreux militants de l'organisa
tipn. La bagarre qui se mène en interne dans 
cette confédération est assurément un enjeu 
m.ajeur car le basculement d'un côté ou de 
l'autre de la CGT pourrait changer bien des 
choses dans les mois à venir. · 

Les militants anarchistes, et pas seulement 
par attachement historique à cette maison 

. qu'ils ont largement contribué à construire, ne 
peuvent être indifférents à ce qui se passe en 
interne. Et doivent peser là où ils sont pour un 
retour au syndicalisme de lutte de classe. 

L'heure n'est ni à l'amertume, ni à la rési
gnation. Le 7 j,uin, près de 80 % des ouvriers 
et. employés ont boycotté . les élections euro
péennes, conscients que la solution ne passera 
pas par des bouts de papier dans les urnes. Par 
contre, les conflits, parfois très durs , dans les 
entreprises restent nombreux. On nous 
annonce en septembre des plans de licencie
ments encore plus massifs et des réformes dès 
cet été sur le travail du dimanche, le prêt de 
main-d'œuvre (version moderne du servage), 
la fin de la garantie d'emploi pour les fonc
tionnaires, la réforme du congé parental, qui 
passerait de trois ans à un an, sans parler d 'un 
retour du débat sur l'âge de départ à la retraite 
à 63, 64, voire 67 ans. 

Bref, en face, ils avancent. À nous d' organi
ser la réplique, coup pour coup, en construi
sant l'unité à la base et la gestion directe des 
luttes. Alors, dans cette tourmente sociale salu
taire, les parasites seront balayés avec plus ou 
moins de délicatesse ... 

Sarko, Parisot et Thibault sont dans un 
bateau. Coulons-le! 

Fabrice 
Groupe La Sociale, Rennes 

du 9 juillet au 9 septembre 2009 



La grève générale 
dans le 
la Belle 

Mi el Chuec:a 

syndicalisme 
Époque 

de 

COMME ON SAIT, l'idée de grève générale est 
dernièrement dans « l'air du temps » et, il y a 
qûelque temps, quand on agitait déjà l'hypo
thèse d'une grève générale contre la politique 
du gouvernement, le secrétaire de l'époque de 
FO, Marc Blondel, faisait remarquer que, l'ex
pression étant chargée à l'origine d'une 
connotation toute particulière (l'équivalent du 
Grand Soir), il préférait parler, quant à lui, de 
« grève généralisée», un distinguo déjà opéré 
il y a plus d'un siècle par certains des ennemis 
socialistes de l'idée de grève générale. 

C'est de ce sens originel dont nous dirons 
ici quelques mots. Pour ce faire, il nous faudra 
évoquer le syndicalisme français de la fin du 
XIX" siècle jusqu'à la veille de la Grande Guerre, 
c'est -à-dire le syndicalisme représenté d'abord 
par la Fédération des Bourses du travail (FBT) 
puis par la CGT, radicalement différent des 
grands modèles allemand ou anglais et source 
d'inspiration pour de très nombreuses organi
sations ouvrières à travers le monde. 

Le grève-généralisme 
Tous ceux qui s'intéressent peu ou prou au 
syndicalisme de la Belle Époque connaissent 
les thèmes principaux de sa riche doctrine: le 
rôle des minorités agissantes, l'action directe, 
le boycott, le sabotage, l'antimilitarisme, l'an
tipatriotisme, l'a-parlementarisme, la grève 

générale, le double rôle du syndicat ( « grou
pement de résistance » avant d'être « groupe
ment de production et de répartition, base de 
la réorganisation sociale », pour citer les mots 
mêmes de la résolution votée en 1906 au 
congrès d'Amiens), etc. Cependant, il est 
patent que, dans l'arsenal idéologique du syn
dicalisme de la FBT et de la CGT, la grève 
générale n'est pas une idée parmi les autres. 
Elle est vraiment l'épine dorsale, l'idée direc
trice du syndicalisme d'avant-guerre, ce qu'il 
tient pour l'outil par excellence de l' émanci
pation du prolétariat. En 1907, le socialiste 
Paul Louis pouvait écrire dans son Histoire du 
mouvement syndical français que « la grève géné
rale est au prolétariat ce qu'était, il y a quatre
vingts ans, le régime parlementaire et 
constitutionnel à la bourgeoisie européenne». 
Quelques années plus tard, en 1912, un cer
tain Louis Garriguet, abbé de son état, notait 
pour sa part que l'idée de grève générale est 
« la grande pensée comme la grande espé
rance du syndicalisme », qu'elle « constitue 
comme la clé de voûte du syndicalisme » (1 'É
volution actuelle du socialisme en France. Le mouve
ment syndicaliste révolutionnaire). 

S'il fallait une preuve de plus de l'impor
tance du thème de la grève générale dans le 
syndicalisme de la Belle Époque, on la tient 
dans le qualificatif par lequel il s'est désigné et 
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s'est reconnu lui-même: avant d'être des 
« syndicalistes » tout court ou des « syndica
listes révolutionnaires » - l'appellation, popu
larisée par la revue le Mouvement socialiste à 
partir de 1903-1904, ne figure d'ailleurs pas 
dans les écrits de F. Pelloutier -, les porte
parole de la FBT et de la CGT se sont regardés 
dès avant 18 9 5 comme « grève-généralistes », 
en se faisant une gloire du qualificatif appliqué 
à leur endroit, par dérision, par leurs irréduc
tibles rivaux du POF (Parti ouvrier français), 
les partisans de Jules Guesde et de Paul 
Lafargue, les premiers à se réclamer en France 
de l'enseignement de Marx. 

Les origines de l'idée et son apparition 
en France 
Cette idée, d'où vient-elle et qu'en savent les 
syndicalistes eux-mêmes? Dans un texte 
rédigé en 1893, Pelloutier écrit que l'idée de 
grève générale est « très récente ». Quelques 
années plus tard, dans une note de son Histoire 
des Bourses du travail, il affirme exactement le 
contraire: c'est une idée « fort ancienne », 
écrit-il, sans autre précision. De fait, quand ils 
s'occupent de l'histoire de l'idée force du syn
dicalisme, Pelloutier et Pouget ne vont pas en 
deçà de la Ire Internationale, où elle a été 
défendue par certains représentants de sa frac
tion antiautoritaire, en particulier par l'aile 
marchante de ce courant, la Fédération juras
sienne, qui prône la grève générale dès 18 7 0 
dans son journal la Solidarité. C'est pourquoi 
Engels va l'appeler une « chimère anar
chiste », une expression qui sera reprise par la 
social-démocratie européenne au moment du 
surgissement du syndicalisme révolutionnaire. 

En réalité, elle était déjà apparue avant, 
autour de 1830, dans le chartisme anglais. 
L'épisode est connu de ce même Engels qui 
appelle la grève générale un « cheval de parade 
qui est, par l'origine, de race anglaise ». En 
effet, dès 1832, un certain William Benbow 
avait publié une brochure où il lançait l'idée 
d'une « grande fête nationale », ou « mois 
sacré » ou « general strike », d'une cessation 
générale du travail pendant un mois au cours 
duquel les classes productrices se réuniraient 
en congrès pour établir une constitution uni
verselle qui réaliserait l'égalité des droits et des 
libertés, des jouissances et des sacrifices. L'idée 
fut donc anglaise à l'origine, avant que le 
mouvement ouvrier d' outre-Manche l'oublie 
et perde sa première inspiration révolution
naire. À partir de la fin des années 1 8 8 0, elle 
va être une «idée française », le signe d'iden
tité du courant dominant du syndicalisme 
français jusqu'à la veille de la Grande Guerre. 

D'après Pouget, le retour de l'idée de 
grève générale en Europe après la désagréga
tion de la Première Internationales' est fait par 
le truchement du mouvement lancé en 1 8 8 6 
aux États-Unis par les syndicalistes américains 
et les anarchistes de Chicago qui décidèrent 
d'un arrêt national du travail le 1er mai de 
cette année-là pour demander l'instauration 
de la journée de travail de huit heures. Je ne 
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m'étendrai pas plus là-dessus puisque on rap
pelle tous les ans l'origine de ce qui est 
devenu la « fête » du 1 er_Mai : les événements 
du Haymarket à Chicago en mai 18 8 6 et 
l'exécution des anarchistes tenus pour res
ponsables de ces événements, bien qu'on 
ignore souvent que la décision de faire du 1er 
mai une journée internationale de revendica
tions fut prise par les délégués au congrès 
socialiste international tenu en 18 8 9 à Paris. 

C'est donc en écho aux événements de 
Chicago que, sous une version « réformiste » 
(la grève générale pour les huit heures), l'idée 
de grève générale fait retour en Europe, et en 
France tout particulièrement, où les éléments 
avancés de la classe ouvrière passent en très 
peu d'années du refus de la grève comme outil 
de combat contre l'exploitation - un refus 
présent chez P.-J. Proudhon - à l'adoption de 
la grève générale en tant qu'arme suprême du 
prolétariat. Sous sa forme « réformiste », elle 
apparaît chez les mineurs en tant qu'instru
ment de défense des intérêts de la profession, 
de grève générale corporative. Sous sa forme 
révolutionnaire, elle se manifeste en particu
lier chez certains ouvriers du bâtiment pari
siens, et c'est un d'entre eux, le menuisier 
anarchiste Joseph Tortelier, qui va se faire 
« l'apôtre » de la nouvelle idée ouvrière dans 
la seconde moitié des années 1 8 8 0. Il le fera 
dans de très nombreux meetings et même 
dans des congrès ouvriers internationaux, 
comme celui qui se tient à Londres en 1888, la 
même année où, pour la première fois, une 
motion favorable à la grève générale est votée 
dans un congrès ouvrier, celui de la Fédération 
nationale des syndicats (FNS) au Bouscat. 

La « nouvelle » idée ouvrière apparaît 
d'abord sous l'apparence pacifique et légali
taire (un peu « bonasse », dit Pouget) de 
l' « insurrection des bras croisés ». Il suffirait 
en somme que les producteurs cessent un 
beau jour de travailler, qu'ils se croisent les 
bras, pour que la société bourgeoises' effondre 
presque naturellement. L'historienne Colette 
Chambelland l'a exprimé un jour dans une 

très jolie formule: « On resterait chez soi, on 
se mettrait à sa fenêtre et on verrait passer la 
révolution. » Toutefois, devant les objections 
qu'on présente à cette première version de 
l'idée de grève générale - les prolétaires 
mourraient de faim bien avant que les bour
geois commencent à être un tant soit peu 
affectés par l'arrêt de la production -, elle se 
transforme dans l'esprit de ses propagandistes 
en grève générale expropriatrice et violente. 

L'assimilation de l'idée 
par le syndicalisme 
Des premiers cercles ouvriers où elle est appa
rue, l'idée passe rapidement dans les organisa
tions ouvrières qui vont venir concurrencer la 
FNS des amis de Guesde, pour lesquels le syn
dicat, le « groupement corporatif », réfor
miste par nature, doit être subordonné au parti 
politique. Ceux qui pensent que le syndica
lisme se doit d'être indépendant des partis 
politiques, qu'il est quelque chose de plus que 
«l'école primaire du socialisme», qu'il peut 
et doit être l'outil par excellence de l' émanci
pation ouvrière, ceux-là vont trouver dans 
l'idée de grève générale la notion dont ils 
avaient besoin pour faire exister le syndica
lisme comme forme du socialisme ouvrier 
face à des factions politiques faibles et divisées, 
du moins avant l'unification de 1905. 

Après le compagnon Tortelier, les deux 
principaux porte-parole de l'idée de grève 
générale vont être le socialiste Aristide Briand 
et le libertaire Fernand Pelloutitr, secrétaire de 
la FBT de 18 9 5 à sa mort prématurée en 1901 . 
Ce sont eux deux qui, à partir de 18 92, vont 
introduire et faire triompher l'idée de la grève 
générale dans les congrès ouvriers. C'est par 
cette idée que la FBT, fondée en 1892 par des 
factions socialistes non guesdistes, se distingue 
de la FNS et prend ses distances par rapport à 
elle. Quant à la CGT, elle naît en 189 5 d'une 
scission opérée dans la FNS un an auparavant, 
précisément après le vote d'une nouvelle 
motion sur la grève générale. Parmi les pro
moteurs collectifs du grève-généralisme, il 
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faut citer les socialistes du POSR (Parti ouvrier 
socialiste révolutionnaire) - les « allema
nistes » -, qui, contrairement aux guesdistes, 
subordonnent le parti au syndicat et votent le 
principe de la grève générale à tous leurs 
congrès à partir de 1891 . Enfin, dès le congrès 
de fondation de la CGT, le Comité de la grève 
générale (créé en 1893) est incorporé statu
tairement à l'organisme confédéral. Il chan
gera plusieurs fois de nom jusqu'au congrès 
d'Amiens de 1906, où, à la suite du grand 
mouvement de cette année-là pour les huit 
heures, il devient la Commission pour les 
huit heures et la grève générale, en établissant 
une liaison qui fait revenir au point de départ 
du mouvement. Cette même année 1906 
marque certainement le point culminant de 
l' « élan syndicaliste », avec le vote à la quasi
unanimité des délégués présents d'une réso
lution rédigée par Victor Griffuelhes et Émile 
Pouget pour le compte du Comité confédéral 
de la CGT, une motion qui va être qualifiée 
peu après, dès 1907-1908, de « charte» du 
syndicalisme (la dite « charte d'Amiens ») et 
qui contient l'essentiel de la doctrine du 
syndicalisme révolutionnaire: la réaffirma
tion de l'objectif final de la « besogne » 
syndicale et du moyen pour y parvenir, la 
grève générale. 

Il importe d'insister sur la date d'appari
tion de la « nouvelle » idée ouvrière en 
France, soit entre quinze et vingt ans après la 
Commune de Paris, la dernière des tentatives 
révolutionnaires du prolétariat parisien 
noyées dans le sang. Elle indique à un mou
vement ouvrier en pleine reconstitution une 
nouvelle stratégie àprès le massacre de 1 8 7 1 
et les autres échecs des mouvements insur
rectionnels, qui ont montré l'inanité du 
vieux socialisme barricadier, l'incapacité du 
prolétariat révolutionnaire à s'emparer du 
pouvoir par l'émeute. La grève générale est 
conçue comme une alternative, purement 
ouvrière, à l'action insurrectionnelle, mais 
aussi à l'action parlementaire qui réduit 
l'ouvrier à son rôle de citoyen. Au lieu d'in
tervenir comme citoyen pour assurer la 
conqu~te des pouvoirs publics par des partis 
politiques censés le représenter ou comme 
fantassin des avant-gardes insurrection
nelles, il intervient comme producteur en 
cessant de travailler : là est le cœur de l'idée 
« pure » de la grève générale comme moyen 
d'action proprement ouvrier, ce que 
Pelloutier appellera la « révolution de l' ate
lier ». En ce sens, elle est une réalisation du 
vieux slogan de la Première Internationale 
sur l'émancipation ouvrière, qui sera 
« l' œuvre des travailleurs eux-mêmes » . 
C'est cette idée « pure » de la grève générale 
que défendent les syndicalistes liés aux cou
rants antiautoritaires du mouvement ouvrier 
français, les allemanistes du POSR et les 
libertaires qui, entrés en masse dans les syn
dicats à la fin du XIXe siècle, occupent des 
postes de responsabilité dans la CGT à partir 
de 1901-1902. En ce sens, l'idée « pure » de 

grève générale est véritablement un autre 
nom de la « révolution sociale » . 

Pour ce qui est des représentants de ce que, 
par contraste, .on pourrait appeler l'idée 
« impure » de la grève générale, c'est-à-dire 
les socialistes qui, à l'instar de Briand ou des 
vaillantistes, ne veulent ni renoncer à la straté
gie de conquête des pouvoirs publics, ni se 
couper du syndicalisme, leur conviction est 
que la grève générale ne doit pas être opposée 
aux « autres moyens d'action» dont dispose
rait le prolétariat (le fusil ou le bulletin de 
vote), mais qu'elle doit être conçue comme 
un moyen parmi d'autres en vue de l'émanci
pation des opprimés. Le prolétariat, dit Briand, 
doit avoir « plusieurs cordes » à son arc et 
n'en négliger aucune. 

La théorie de la grève générale 
Quant à la théorie de la grève générale, elle est 
exprimée sous sa nouvelle forme dans la bro
chure de Pelloutier (et de l' allemaniste Girard) 
parue en 18 9 5, Qu'est-ce que la grève générale? 
puis dans une série de brochures rédigées par 
le Comité de la grève générale, soit en collabo
ration avec le POSR, en 18 9 8, soit seule, en 
1901, avec la Grève générale (écrit à l'évidence 
par un syndicaliste anarchiste , Pouget ou 
Delesalle, sans doute) et Grève générale réformiste 
et grève générale révolutionnaire (due à Pouget et 
parue en 1902). Un autre syndicaliste liber
taire, Georges Yvetot, le second secrétaire 
adjoint de la CGT, écrit lui aussi une brochure 
sur le sujet, Vers la grève générale. Comme on voit, 
le thème reste l'apanage des syndicalistes 

..i..: 
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Le glorieux 17• met la crosse .. en l'air et fraternise avec les grévistes. 

~~~ 

anarchistes et accessoirement des allema
nistes. 

Après 1902-1903, la théorie syndicale de 
la grève générale est acquise et elle ne fera plus 
l'objet d'aucune élaboration supplémentaire 
de la part des syndicalistes eux-mêmes. Elle 
devient alors un sujet de réflexion pour cer
tains intellectuels, à commencer par les com
pagnons de route de la CGT qui animent la 
revue le Mouvement socialiste, transformée en 
porte-parole intellectuel du syndicalisme 
révolutionnaire entre 1903 et 191 O. C'est dans 
ses colonnes que le plus connu d'entre eux, 
Georges Sorel, fait paraître ses Réflexions sur la 
violence, qui contient la fameuse théorie de la 
grève générale comme mythe social, souvent 
prise à contresens par de distraits commenta
teurs. 

Il faudrait citer aussi ces quelques juristes 
qui, du début du siècle jusqu'à la veille de la 
Première Guerre mondiale, consacrent des 
thèses de droit au thème de la grève générale, 
dans une perspective évidemment contraire à 
celle du Mouvement socialiste, mais dont l' exis
tence même prouve l'intérêt que les contem
porains prennent à l'idée force du 
syndicalisme. 

Cependant, les sympathisants comme les 
adversaires du syndicalisme grève-généraliste 
notent tous que l'idée de « grève générale » 

connaît un certain déclin quelques années 
après le congrès d'Amiens, un déclin dont le 
début coïncide avec la crise que connaît la 
CGT à partir des événements sanglants de 
Villeneuve-Saint-Georges en juillet 1908, dont 
elle ne sortira plus jusqu'à l'été de l'année 
1914. 

La possibilité de la grève générale 
Il est difficile, pour finir, de ne pas se deman
der si les porte-parole du syndicalisme pou
vaient tabler raisonnablement sur la réalisation 
de cette idée qu'ils avaient érigée en principe 
de leur mouvement. ;Pour leur part, les porte
parole de la social-démocratie européenne ont 

répondu à la question et ils l'ont fait, en géné
ral, en reprenant l'objection présentée par 
Engels dès avant la naissance du grève-généra
lisme. Selon eux, la grève générale révolution
naire n'aurait été possible qu'aux deux 
conditions suivantes: que la classe ouvrière 
dispose d'une formidable organisation et 
d'une très solide caisse de résistance qui lui 
permettrait de tenir suffisamment de temps 
pour faire rendre gorge à la bourgeoisie. Nous 
n'en sommes pas là, constatent-ils, et quand 
nous en serons là un jour, quand la classe 
ouvrière aura atteint le niveau d'organisation 
nécessaire pour mener la grève générale avec 
l'assurance de gagner, cela signifiera qu'elle 
sera déjà en position d'instaurer le socialisme: 
elle pourra du coup faire l'économie de cette 
dernière épreuve de force. En d'autres mots : 
quand la classe ouvrière est trop faible, la 
grève générale est vouée à l'échec; quand le 
prolétariat sera plus fort, elle sera inutile. 
Autrement dit, que la classe ouvrière soit en 
position de force ou de faiblesse, la grève 
générale n'a jamais de raison d'être aux yeux 
des tenants du socialisme politique. C.Q.F.D. 

On sait peut-être que l'effort de Sorel pour 
donner une traduction théorique au syndica
lisme révolutionnaire a tendu précisément à 
refuser toute discussion sur la possibilité réelle 
de la grève générale dans un avenir plus ou 
moins proche pour s'en tenir à l'examen de la 
fonction remplie hic et nunc par l'idée de grève 
générale. Il n'en reste pas moins que, de 
même que la meilleure preuve du pudding, 
c'est qu'on le mange, la meilleure preuve 
qu'auraient pu donner les grève-généralistes 
de la possibilité de réalisation de l'idée syndi
caliste et de sa capacité à entraîner la classe 
ouvrière, ç' aurait été de la réaliser. « Une seule 
chose, a écrit Colette Chambelland, aurait pu 
nous montrer la force de cette idée : le déclen
chement d'une grève générale, mais cela n 'a 
jamais eu lieu, ni même n'a jamais été tenté. » 
Nul n'ignore en effet que la CGT grève-géné
raliste n 'a jamais eu l'occasion de mettre en 

œuvre la grande idée sur laquelle elle s'était 
créée, ni sous sa forme offensive (la grève 
générale comme l'autre nom de la révolution 
sociale), ni sous sa forme défensive (la grève 
générale comme une arme contre la guerre 
entre les peuples), les deux versants de l'idée 
depuis les années de la Ire Internationale. 

Le plus étonnant sans doute, c'est que la 
première réalisation (ou quasi-réalisation) de 
cette idée est apparue en France à un moment 
où la panoplie syndicaliste avait été rangée au 
magasin des accessoires : on a assisté, en 19 3 6 
(soit trente ans après le congrès d'Amiens) 
puis en mai 1968, à des réalisations partielles 
de la grève générale alors même que la doc
trine grève-généraliste avait été abandonnée 
depuis longtemps par les courants majoritaires 
du syndicalisme, la pratique venant confirmer 
en partie une théorie désormais inexistante, 
ou peu s'en faut. Et il est encore plus frappant 
de constater aujourd'hui encore le retour de 
cette idée « française », même s'il faut bien 
reconnaître que la majorité de ceux qui en 
usent n'y mettent plus les mêmes espoirs que 
les syndicalistes de 1906. M. C. 
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La marchandise humaine 

Jean-Louis Sa at-Iluvauraux 

MARCHANilISE au monde n'est plus 
-fr ctu~~se . qpe l'être hU1Ilain;- coIT1ércialisé 

· ':"Ç-qu ,pà"r tranches. C'est la seûle--qui soit 
pahk<de .. produire de la richesse. par elle

mêrilé Cèux qui sont en mesure d'~n imposer 
.- ;; ·Ié--nég.o.Çè et de .s'en rendre propri~tilies pos
, .· :· ~èdeµt tà''.clef de la fortune, cai'on·:ne peut pas 

· être très .. riche par son seul travail. Dans la 
société contemporaine, où l'on ne peut plus 
s'acheter des personnes humaines sur le mar
ché aux esclaves, pour être très riche sans tic
ket gagnant de l'Euromillion, il faut acquérir 
de l'activité humaine sur le marché du travail, 
du temps de cerveau disponible sur le marché 
publicitaire ou maîtriser le marché des biens 
sans lesquels l'existence n'est plus considérée 
comme humaine. Là se concentrent la pers
pective et la limite de la marchandisation. Ce 
qu'on peut vendre de moi, ce que moi-même 
je peux vendre de moi, perd sa liberté. Ce qui 
de moi est considéré comme inaliénable ouvre 
les chemins de l'autonomie. L'inventaire est 
instructif et contrasté. Sur cet espace straté
gique, la marchandisation et la liberté se font 
face en direct, elles gagnent ou perdent des 
positions cruciales, tracent une ligne frontière 
où le politique ne se confond plus avec le 
social et reprend sens. Bonne boussole. 

Ilémarc:handisatian de l'activité 
humaine 
Capturer des êtres humains pour les transfor
mer en marchandises est une activité si lucra
tive qu'elle a été la source principale de la 
richesse occidentale, quand s'accumulèrent 
les capitaux qui permirent l'industrialisation. 
L'histoire prouve avec surabondance que 
l'être humain vendu, acheté, possédé, mis en 
action pour le profit d'un propriétaire déter
miné à s'enrichir par cette voie, est une 
source bien pratique d'abondants profits et 
d'agréments divers. Pourtant, notre époque 
de marchandisation condamne et bannit l'es
clavage. Les tensions politiques provoquées 
par l'assujettissement de millions d'êtres 
humains se sont historiquement soldées par 
la démarchandisation de la personne 
humaine, la reconnaissance de son inaliénabi
lité. Autrement dit, le mouvement de mar
chandisation que nous constatons depuis 
plusieurs décennies n'est ni fatal, ni exclusif 
Il se croise avec des mouvements contraires 
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durables, ancrés, étayés. Il se trouve efficace
ment borné par des institutions émancipa
trices qu'il n'est pas en mesure de contester 
de front. Nous savons démarchandiser, nous 
savons en goûter les effets, nous savons en 
préserver la bienfaisance. 

Cependant, si l'être humain ne peut plus 
être acheté en bloc, beaucoup de ses attributs 
font l'objet d'un commerce aujourd'hui géné
ralisé. L'institution du salariat permet d'ache
ter l'activité d'un être humain et de l'acheter 
sous la forme encore meuble d'un potentiel 
d'activité, ce que Marx appelle la force de tra
vail. Concrètement, cette transaction se traduit 
par du temps humain placé sous l'autorité et 
utilisé pour le profit d'un autre. Très vite, la 
nécessité vitale par laquelle le grand nombre 
est contraint d'aliéner son temps et son acti
vité produit des tensions analogues à celles 
apparues entre l'esclave et le maître, entre le 
sentiment d'inaliénabilité qui rôde autour de 
la personne humaine et l'efficacité écono
mique de sa marchandisation. Prenant parti 
dans cette tension, les anarchistes et les pre
miers communistes lancent un mot d'ordre 
radical : abolition du salariat. Ils entendent par 
là que l'être humain n'est pas fait pour vendre 
son temps, ni pour le placer sous une autorité 
extérieure, qu'il est fait pour agir et s'associer 
librement. En face, les multiples avatars du 
« travailler plus pour gagner plus » dessinent 
la perspective d'une marchandisation du 
temps humain par tous les bouts. 

Sommes-nous dans une phase de flux ou 
de reflux dans la marchandisation du temps 
humain? l'activité et le temps humains se sont 
peu à peu distribués en deux parts: une part 
vendue, une autre inaliénable. Au début de la 
révolution industrielle, c'est tout le temps 
utile des ouvriers qui peut être soumis au 
contrat salarial, de l'enfance à la mort, du 
réveil au coucher. Depuis, les législations et les 
conventions professionnelles ont rendu inalié
nable une part importante du temps humain 
et l'ont ouvert sur la libre activité. La part 
« noble » de l'activité humaine, celle dont 
chacun décide pour lui-même, était jadis 
réservée aux aristocrates pour qui « travailler, 
c'est déchoir ». Elle fait aujourd'hui partie de 
l'expérience commune. Oui, il est licite de 
transformer l'activité et le temps humains en 
marchandise, mais sous réserve d'en respecter 

• . :J.: 

mercantilisme 



la part sans prix. Ce double jeu est profondé
ment intériorisé par tous. Je connais la valeur 
monétaire de ma journée de travail et, la 
connaissant, je sais qui vaut plus et qui vaut 
moins que moi. Mais si je rends visite à un ami 
malade, les trois heures que je lui consacre 
sont sans prix et mon prix sur le marché du 
travail n'intervient pas sur ce qu'elles 
« valent ». 

Les acheteurs ont dû prendre acte que tout 
le temps humain ne pouvait être mis sur le 
marché et qu'en acheter une part ne leur don
nait pas tous les droits. Mais cela n'a pas inter
rompu le travail de leur imagination. Le 
dessein manageurial exige de plus en plus de 
l'employé qu'il accorde sa subjectivité à la 
valorisation du capital. Aujourd'hui, quand on 
est conseiller-client dans une banque privée, il 
est fortement recommandé de « conseiller » 

les produits les plus profitables à l'actionnaire, 
et quand on est chercheur dans l'industrie 
pharmaceutique, de privilégier les maladies 
solvables. L'injonction nouvelle porte sur le 
sens de l'activité: tu feras de l'accroissement 
de ma fortune le sens de ta vie; je ne t'achète 
pas seulement ton potentiel d'activité, mais 
aussi ta volonté, ton implication subjective 
dans mon projet à moi, dans mon emichisse
ment à moi. Or ça, c'est proprement insensé. 

Arraisonnement marc:hand du désir 
humain 
L'arraisonnement marchand du sens de l'acti
vité constitue une extension qualitative de la 
marchandisation de l'activité vendue. Le 
temps libéré doit lui aussi entrer dans la danse. 
Dans un aveu devenu célèbre, Patrick Lelay, 
ancien directeur de TF1, a craché le morceau. 
Le métier de la chaîne privée, expliquait-il, 
c'est de « vendre du temps de cerveau dispo
nible ». Le deal s'établit entre un fournisseur 
de cerveau disponible - par exemple TF1 - et 
un client qui souhaite s'en porter acquéreur: 
l'annonceur publicitaire. L'un et l'autre éta
blissent pour cela des barèmes, des tarifs, des 
moyens d'évaluation, des contrats. Par contre, 
il faut construire une supercherie, un leurre 
pour que les cerveaux se laissent ainsi placer 
sur le marché. Cette supercherie est le senti
ment de gratuité qu'ils éprouvent devant les 
divertissements qu'on leur propose. En réalité, 
dans cette transaction purement commerciale, 
il y a zéro gratuité. Les programmes sont l'as
ticot grâce auquel les cerveaux mordent à l'ha
meçon. Et jamais on n'a vu le pêcheur faire 
payer l'asticot par les tanches. 

Si les informations télévisées n'ont pas 
pour objectif premier de me donner les 
moyens d'exercer ma citoyenneté en connais
sance de cause mais de mem·e mon cerveau en 
état de disponibilité pour les annonces publi
citaires qui suivent ou qui précèdent, si la 
courbe de l'action Bouygues devient le 
moteur du sens, alors le langage perd sa fiabi
lité. On ne peut plus se parler. On ne peut plus 
se croire. Réduit à ses fonctions de séduction, 
le langage cesse d'être la place publique où 
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nous élaborons le sens de nos vies et de notre 
histoire. Il ne permet plus la transmission 
fiable et l'échange de nos vérités. Il n'est plus 
là que pour la danse du ventre. Alors nous 
sommes bons pour occuper nos week-ends à 
pousser nos Caddies en silence et les remplir 
avec tout ce que nos cerveaux télécommandés 
prennent pour la clef du bonheur. 

Le sentiment d'un droit et 
la démarc:handisation 
Pourtant, en dépit de ces évolutions, l'accès 
aux biens matériels n 'est pas englué dans une 
fatalité de marchandisation. Il a été l'objet 
d 'inventions institutionnelles non marchandes 
très aimées, très intériorisées, et que le mou
vement de marchandisation peine à réduire. 
Certains biens - l'espace public aménagé, les 
soins médicaux, l'éducation scolaire, le loge
ment, l'air pur - apparaissent à un moment 
donné de l'histoire comme des conditions 
nécessaires à l'exercice d'une pleine humanité. 
Dans la tradition politique occidentale, cela se 
traduit par le sentiment d'un droit. Or, quand 
l'accès à ces biens est considéré comme un 
droit, quand leur défaut est vécu comme une 
amputation de la condition humaine, c'est 
leur marchandisation qui, à un degré ou à un 
autre, est mise en cause. S'il s'agit de droits 
humains, de biens constitutifs de notre huma
nité contemporaine, les humains impécunieux 
doivent pouvoir en bénéficier comme les 
riches, ce que la règle du marché ne peut opé
rer. Ce mouvement s'est souvent traduit par de 
hautes inventions politiques, comme le sys
tème d'instruction publique ou la Sécurité 
sociale. L'accès de droit à d 'autres biens indis
pensables reste en débat et l'opinion hésite, 
par exemple pour l'extension de la gratuité 
aux transports publics urbains, ou encore l' ac
cès de droit à un quota d 'eau et d'énergie. 

Ces régions frontières concernent des 

biens produits par le travail marchand, des 
biens qui ont un coût marchand, mais que 
l'imagination excepte de l'appropriation mar
chande parce qu'ils sont considérés comme 
trop importants, parce que leur simple évalua
tion marchande évacue ce qui en eux est res
senti comme sans prix. 

Marc:handisation de la limite, 
limite de la marc:handisation 
Ce petit tour d'horizon nous invite à sortir de 
l'amertume dépressive qui parfois nous étreint 
devant les avancées du rapport marchand, à 
nous camper solidement, sereinement et de 
façon constructive dans le projet libertaire. Il 
existe un mouvement politique plusieurs fois 
millénaire qu'on nomme émancipation. Ce 
mouvement a peu à peu institué un bloc d'in
aliénabilité autour de la personne humaine. Il 
faut que l'humain soit inaliénable, il faut qu'il 
y ait suffisamment d'inaliénable en lui pour 
qu'il puisse exercer une part d'autonomie. La 
marchandisation mord sur l'autonomie du 
temps humain, du désir humain, de l'organi
sation ou de l'activité humaines. Ceux qui 
chérissent la liberté souffrent de cette mor
sure. Mais l'abolition de l'esclavage, les congés 
payés, l'instruction publique généralisée, l'in
terdiction de faire commerce de ses organes, 
tout de même, ce n'est pas rien et nous avons 
trouvé des voies pour les instituer. En dépit des 
proclamations intéressées dont les pouvoirs 
nous tambourinent la cervelle, mille événe
ments donnent à penser que cette histoire-là 
n'est pas parvenue à sa fin . J.-L. 5.-D. 

Parmi les ouvrages de Jean-Louis Sagot

Duvauroux : De la gratuité, Éditons de !'Éclat; Éman
cipation, La Dispute; On ne naît pas Noir, on le 
devient, Points / Seuil. 
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L'écale sous le signe 
du sanitaire el du sécuritaire 

Laurent Ott 
Éducateur et enseignant, philosophe social. 

CE-!JUI ARRIVE À tÉCDLE depuis ses dix dernières 
années aurait été impensable il y a vingt ans 

_,encore. 
Il faut que les changements et leur infor

mation aient été savamment distillés au long 
des années et que le sens global des transfor
mations en cours reste caché. 

Prises isolément, les petites modifications 
que semble connaître l'école paraissent des 
« corrections à la marge », des adaptations 
minimes rendues nécessaires par les pro
blèmes sociaux et éducatifs actuels. C'est en 
tout cas comme cela qu'on nous les présente 
et qu'elles se justifient. 

Des ambitions différentes selon 
les types d'élèves 
Henri Wallon avait incarné au plus haut point 
le nouvel esprit de l'école; il ne s'agissait plus 
comme avant 1 914 de perpétuer la séparation 
des classes sociales par des circuits d' ensei
gnement distincts ni, comme entre les deux 
guerres, de sélectionner les enfants les 
meilleurs dans toutes les classes sociales pour 
les pousser au plus loin. Le projet avait une 
autre envergure : c'est chaque enfant et 
chaque citoyen à travers lui qu'il s'agissait 
désormais de « pousser » au plus loin, de 
motiver davantage ; bien entendu l'école n'al
lait pas pour autant produire de l'égalité, mais 
l'idéal de Wallon était d'une autre nature : éle
ver globalement le niveau scolaire de la 
société par l'amélioration et le développe
ment de performances de chacun de ses 
membres. 

Une telle ambition constituait une rupture 
tellement radicale dans l'univers de la pensée 
scolaire qu'il fallait pour la soutenir une autre 
représentation de l'enseignement comme 
éducation (et pas seulement comme instruc
tion) . Le souci de permettre aux enfants de 
développer leurs aptitudes dans tous les 
domaines , allant de la pensée formelle aux 
disciplines fondamentales en passant par les 
disciplines d'expression, ne pouvait plus 
cohabiter avec une représentation de l'acte 
d'enseigner empreinte de révélationnisme. On 

du 9 juillet au 9 septembre 2009 

ne pouvait pas se contenter de révéler les apti
tudes déjà enfouies dans l'enfant par ses 
bagages culturels et familiaux, il fallait 
construire au-del'à. Et pour cela, la doctrine 
qui allait sous-tendre les. apprentissages se 
devait d'être « constructiviste ». 

Le constructivisme en éducation n'a, 
certes, jamais comblé l'écart entre les pratiques 
scolaires courantes qui s: en inspirent et 
l'émancipation portée par les pédagogies nou
velles, mais a assuré tout de même un certain 
nombre de progrès éducatifs: la nécessité d'as
socier, de concerner et de motiver l'enfant à 
ses propres apprentissages, de lui donner une 
certaine lisibilité des finalités de ce qu'on lui 
apprend et de son éducation, le fait enfin d' ac
cueillir (au moins en principe) favorablement 
ses opinions et son expression personnelle. 

Or c'est aujourd'hui cela qui est en train 
d'être détruit. En ramenant à quatorze ans 
l'âge de la scolarité générale obligatoire, en 
réhabilitant les filières différenciées dès la 6e, 
en favorisant des projets différenciés et adaptés 
au niveau des enfants dès r élémentaire, c'est 
le révélationnisme que l'on réhabilite en 
grande pompe. 

Évaluation après évaluation, et ce dès la 
grande section, les enfants d'aujourd'hui 
n'ont plus qu'à nous révéler leurs failles et 
leur potentiel (et celui de leur famille, bien 
entendu), et l'école se donne de plus en plus 
comme objectif de les accompagner sur ce 
chemin. 

On pourra objecter, à raison, que ce nou
veau révélationnisme est différent du précé
dent . Certes il n'assume pas, au moins 
ouvertement, les préjugés-sociaux et il se met 
en mouvement au nom même de l'intérêt de 
l'enfant. Ce révélationnisme est par ailleurs 
empreint d'un discours psychologisant et 
médicalisant (la dyslexie, la dyscalculie, la psy
chopathie, n'en sont que quelques exemples 
en attendant les tests « auto-passant » projec
tifs de type psychiatrique· généralisés) qui lui 
donne bonne conscience .. Le résultat n'en est 
pas moins là ; c'est au nom des failles et des 
aptitudes qui sommeillaient chez chacun des 
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enfants que l'on cherche désespérément des 
méthodes ou des dasses séparées et adaptées 
pour les « <lys-quelque chose », les agités et les 
surdoués. 

Cette dernière catégorie est d'ailleurs inté
ressante et révélatrice de l'inégalité de traite
ment que l'école autorise ou favorise de plus 
en plus en son sein en fonction des situations 
sociales des familles et des enfants. Le même 
enfant avec le même comportement est 
presque toujours considéré comme 
«instable » (psychopathe en devenir, d'après 
les rapports de 1'Inserm et les recommanda
tions de la Haute Autorité sanitaire) s'il appar
tient à un milieu défavorisé. S'il vit dans le 
VIe arrondissement de Paris, il sera surdoué en 
recherche d'enseignants (et d'un établisse
ment) enfin formés à l'accueillir. 

La nouvelle ·différenciation des ambitions 
qui se développe à l'école est d'autant plus 
insupportable qu'.elle s'accomplit sous couvert 
d'un discours :protecteur et pseudo bien
veillant vis-à-vis des enfants les plus fragiles. 

C'est avec des accents républicains qu'on 
vend aux parents et aux professionnels les 
outils, les mesures et les orientations qui per
mettent d'assigner aux enfants de milieu défa
vorisés des objectifs scolaires plus bas et des 
exigences comportementale plus hautes. 
« C'est pour leur bien », « c'est parce qu'on 
reconnaît leurs différences », « c'est parce 
qu'on les connaît », et que rien ne serait plus 
important pour eux que d'» avoir de bonnes 
bases». Et puis il s'agit avant tout de prévenir 
le plus sérieusement du monde la « souf
france » de ces enfants et de ces jeunes 
confrontés .. . à des camarades ou des établisse
ments qui se croient d'un niveau trop élevé 
pour lui. Bref, la façon la plus indolore de pré
venir l'échec serait tout de même de l' antici
per, du moins chez certains. 

En mettant l'accent dès la grande section 
sur des difficultés personnelles des enfants, en 
reliant celles-ci à une fragilité « intérieure », 
alors que l'on sait parfaitement qu'elles sont 
bien davantage en lien avec la situation fami
liale, sociale, environnementale, on assigne ces 
enfants à poursuivre des objectifs scolaires 
réduits, dits fondamentaux, qui se retourne
ront bien entendu contre eux quand il faudra 
choisir une orientation. 
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C'est tout naturellement vers la Segpa que 
l'on dirigera l'enfant, qui, après deux pro
grammes personnalisés de réussite éducative 
(PPRE) à l'école élémentaire, aura pourtant 
réalisé les objectifs « fondamentaux » qu'on 
lui aura assignés . . . et qui correspondent juste
ment à l'entrée de cette filière. C'est bien 
entendu dans les classes dites de consolida
tion, puis de découverte des métiers que l'on 
rassemblera tous ceux à qui l'on ne proposera 
plus d'études générales après la 4e. 

Cela n'est pas nouveau, certes, mais ce qui 
l'est par contre davantage c'est que ce genre de 
tri se prépare dorénavant ouvertement, publi
quement et explicitement depuis l'école élé
mentaire et qu'on prétend le faire avec 
l'adhésion et la participation active des parents 
et des enfants eux mêmes. 

La démission scolaire, déni 
de pédagogie et sous-traitance 
Philippe Meirieu a mis en évidence ce double 
mouvement qu'il qualifie « d'éjection/ 
annexion des difficultés éducatives de 
l'école », et dont il situe l'apparition à partir 
du ministère Chevènement et des instructions 
officielles de 1984. 

On a effectivement assisté dans les années 
1980 et 1990 à la montée en puissance .de 
deux tendances ; la première s'est développée 
en dénonçant toute expression à l'école des 
difficultés personnelles, familiales, sociales 
économiques, politiques et de quartier 
comme étant une agression et en réclamant 
sans arrêt plus de protection, de séparation, de 
sécurité autour de l'école, qui devrait être 
(selon Bayrou) un « sanctuaire »; la seconde a 
proposé sur cette même période de tout faire 
pour convoquer et mobiliser, de gré ou de 
force, les parents, le milieu et les partenaires 
extérieurs polir venir à l'aide de l'école aux 
prises avec les problèmes scolaires ou de com
portement de ses élèves. 

Or, depuis les années 2000, il semble bien 
que ce double mouvement soit passé à une 
deuxième étape, quel' on pourrait caractériser 
par une tendance à la sous-traitance systémati
sée de la difficulté scolaire. 

Les politiques de discrimination dite posi
tive avaient bien préparé le terrain en permet
tant aux écoles concernées de réclamer, de la 

part des mairies, des moyens supplémentaires; 
ces aides ont été bien souvent matérielles, 
notamment au le plan des locaux ou de la 
dotation financière, mais elles ont également 
concerné d'autres demandes et d'autres pra
tiques du côté de l'accompagnement direct 
des élèves en dehors de l'école. 

Très vite, l'accompagnement de la scolarité 
s'est développé au point de prendre aujour
d'hui, dans la plupart des villes de plus de 
10 000 habitants, une dimension importante 
et incontournable (sans qu'on s'interroge sur 
la concomitance de cet accompagnement avec 
la perte de prestige et de respect pour ses usa
gers et acteurs de l'école en elle-même) . 

À l'origine de ces pratiques d' accompa
gnement scolaire, il régnait une grande diver
sité en lien avec les pratiques préexistantes qui 
allaient de l'aide aux devoirs à la pratique inté
ressante du monitorat. Au début des années 
1990, la plupart de ces pratiques se sont trou
vées progressivement homogénéisées et stan
dardisées, notamment autour de la « charte de 
Nantes », qui a pu servir de modèle à la fois 
technique mais surtout idéologique aux pra
tiques de développement de l'accompagne
ment scolaire, en associant les municipalités, 
les parents en référence aux écoles. 

Largement développée grâce à l'action 
volontariste du FAS et des CAF, cette forme 
dominante d'accompagnement devenue 
incontournable s'est aujourd'hui quasiment 
cristallisée autour de pratiques remarquables. 

D'abord la plupart des structures d'ac
compagnement scolaire ont progressivement 
tourné le dos à l'accompagnement social et 
éducatif des enfants hors temps scolaire. À 
l'inverse de l'engagement psychosocial, la 
philosophie qui régit ce type d' accompagne
ment s'est dédiée à une conception élitiste de 
la culture et affirme l'imposition de principes 
stricts: les enfants doivent être inscrits par 
leurs parents; ceux-ci doivent signer un 
contrat, une charte d'engagement, et marquer 
un intérêt au moins théorique constant. Les 
temps de ces accompagnements sont « sanc
tuarisés » (et deviennent inamovibles) avec 
en priorité une partie du temps consacrée à 
des activités dites d' « imprégnation cultu
relle » et une autre à une aide technique aux 
devoirs. 
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Pour autant (et cela peut 
paraître contradictoire) , la demande 
pressante des parents que « les 
devoirs (qui n'existent pas, comme 
chacun sait) soient faits » est tou
jours largement ignorée et bafouée. 
Nombre d'enfants qui fréquentent 
les accompagnements scolaires 
reviennent avec leurs fameux 
devoirs inachevés; le plus curieux 
est que cette non-réponse est justi
fiée au nom d'objectifs pédago
giques par les collectivités 
organisatrices, mais souvent avec 
l'assentiment des enseignants eux
mêmes; au fond, si les devoirs ne 
sont pas faits, c'est un peu « pour le 
bien » des parents et des enfants : ça 
peut les aider à avoir une pensée un 
peu moins utilitaire vis-à-vis de 
l'école et de ses compléments . . . La 
justification est connue: il s'agirait 
de « démystifier » les devoirs, d'en 
laisser une part aux enfants (voire 
aux parents), d'apprendre à voir 
« au-delà de ce qui est demandé » 
et d' « offrir » à l'enfant des apports 
culturels et des aides techniques et 
méthodologiques censés le rendre C'est donc une école déjà largement sous- nombre, en pouvoir de coercmon et de 
plus performant et qui lui man- traitée qui inaugure aujourd'hui un nouveau contrôle sur les familles, etc. 
quent en famille. pan de son programme de renvoi sur l' exté- Pour autant, même si la mise en place des 

L'idée est apparemment généreuse et rieur des difficultés éducatives des enfants avec PRE ne va pas bouleverser le paysage éducatif 
ambitieuse (quoique inégalitaire et moraliste les programmes de réussite éducative (PRE). du jour au lendemain, ce qui compte et ce 
sur le fond) mais aboutit au fait curieux que Les PRE mettent en scène et en œuvre l'ex- qui est largement plus efficace (et préoccu
les pratiques d'accompagnement scolaire ne portation des problèmes scolaires vers des pant) c'est l'imposition, au passage, d'une 
satisfont à la réflexion ni une demande d'ac- prises en charge municipales, éducatives ou de nouvelle philosophie qui fera partie de l'uni
compagnement social et éducatif (dont les soin en créant un lien de pression constant sur vers mental des enseignants, des parents et 
enfants des villes ont, on commence à le la famille. Là encore, on retrouve un position- des enfants eux-mêmes, à savoir, que l'école 
reconnaître enfin depuis les émeutes de 2005, nement éternel: l'école, de plus en plus « libé- pour tous n'est dorénavant plus qu'un récep
un profond besoin), ni même la nécessité de rée», au moins sur le plan moral, de la charge tacle creux qui rassemble vaguement des des
produire le travail scolaire exigé par l'école et d'accompagner les enfants qui la mettent en tins disjoints. 
dont la non-exécution est toujours, en fin de difficulté et de répondre à leurs besoins éduca- Il n'est pas nouveau que les enfants, à 
compte, renvoyée aux familles. tifs, sociaux et affectifs, n'en reste pour autant l'école maternelle ou primaire, n'aient pas le 

Ce fait a largement contribué à répandre pas moins au centre de tout ce qui constitue même avenir, mais ce qui est fondamentale
une autre forme de complément d'école expo- dès lors l'univers de ces derniers: les prises en ment nouveau aujourd'hui c'est que cette dif
nentielle: celle des cours particuliers, du charge, l'emploi du temps et même les rela- férence d'avenir débouche aussi sur une 
« coaching », du suivi scolaire, qui propose, tions familiales sont jaugés à l'aune de leur différence du présent. À coup de PPAP (pro
par le biais d'officines, véritables sociétés effet sur l'école. grammes personnalisés d'aide et de progrès), 
cotées en Bourse, de débarrasser les parents Bien entendu, il y a fort à parier que les de PIS (projets d'intégration scolaire), de 
qui en ont les moyens (ou qui pourront se PRE ne modifieront pas de façon substantielle PPRE, autant de sigles barbares destinés sans 
faire rembourser de la moitié sur leurs impôts le facteur de réussite à l'école et qu'ils ne doute à une longue descendance, s'est pro
grâce aux très généreuses incitations fiscales concerneront pas de façon très consistante des gressivement mise en place au sein de l'école 
du gouvernement) de la part du travail que .. cohortes bien représentatives d'enfants. Les également, non pas un traitement différencié 
l'école leur prescrit. moyens en effet pour qu'il en soit autrement des élèves (ce qui demanderait üne grande 

Le recours à cette forme d' «école bis», de devraient être énormes, et les premières souplesse organisationnelle} mais, dans les 
complément, prend des proportions énormes observations issues de l'application sur le ter- faits, une modulation individùelle du temps 
dans les classes moyennes (surtol,lt si on y · rain vont plus dans le sens de redéploiements de classe, de la participation à toutes les activi
ajoute nombre de prises en charge o:rthopho- de moyens d'accompagnement existants et de tés, des objectifs alors poursul:vis; c'est plus 
niques - pour ceux qui ont une :r;nutuelle :-, rares créations de postd~ dits de coordina- simple, moins coûtéux ... et dévastateur. 
ainsi que de nombreux loisirs-'parascoiaires teurs. Ce n'est ni le tr~jement ni la pédagogie, 
liés, notamment, aux langues).; rrt~s grandit . · ll .. est ·probabJe.aussi que.Je.s.P.R.E ne soient mais l'ambition même qu'on • leur porte 
également dans les familles de rhili~u défavo~ . qÙ.e les premiers maiÜons d'U?e longue aujourd'hui qui est .diverse en fonction de la 
risé, ,qui ne bénéficient pourtant scmvent pas chaîne, de la même façon que les tue ont pu « Vulnérabilité des .-~anrs »; cette vulnérabi
de ces ··aides fiscales et qui n'ont d'autre choix être les lointains ancêtres des EVS (filnplois Vie lité, c'est évidernw:~tJ' ~emble-de ce que les 
que de financer ce« .complément scolaire»~µ scolaire) d'aujourd'hui. Il faut s';tttendre que élèves montrent èo~e préoccùpations autres 
prix de gros sacrifice.s ou de passC!' par dès le dispositif ainsi. qéé appelle .pat-la suite des ·· .. que scolaire, d~ 'lel.l! manque visible de dispo
arrangements avec des étudiants du'~q\1artier: "• renforcements' - constanfs . \~n" ~oyens, en nibilité ou de leurs difficultés psyèhosociales . 

.:l:.. 
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Ce n'est pas uniquement dans la loi 
Sarkozy que la prévention est ramenée à 
r ordre de la prédicti01:1, c'est plus banalement 
au sein de l'école elle-même que cette confu
sion est traditionnelle et bien plus ancienne; 
ce qui est nouveau c'est que cette tendance 
trouve à présent un terreau officiel pour se 
développer et s'assumer au grand jour. 

Nous avons aujourd'hui dans les mêmes 
classes des enfants qui ne partagent plus, 
même en théorie, les mêmes ambitions; on 
pourra se servir des PPRE comme prétexte 
pour avoir des attentes moindres vis-à-vis de 
certains élèves et pour les dispenser (pourquoi 
pas) de certains contenus jugés trop élevés 
pour eux. 

Au-delà de la violence que cela représente 
pour les enfants concernés, cette tendance 
éducative et scolaire s'attaque à quelque chose 
d' encore bien plus profond: la notion d'école 
elle-même. 

L'individualisation de la difficulté scolaire, 
de sa prédiction, de son traitement, à l'inté
rieur comme à l'extérieur de l'école, aboutit 
fmalement, à force d'en retrancher les uns et 
les autres, à faire de l'école elle-même ... une 
enveloppe vide. 

Les pratiques d'individualisation, de 
contractualisation, ont des adversaires évi
dents: le collectif, la coopération, la solidarité 
entre enfants. Tout l'effort de l'enseignant relé
gué au rang de simple technicien applicateur 
de méthodes évaluatives et prescriptives, dans 
une telle philosophie de l'école, vise à en finir 
avec le collectif, qui n'est pas perçu comme 
richesse mais comme le brouillard à dissiper 
derrière lequel se tiennent les problèmes indi
viduels et profonds des élèves. 

Le travail sur la complexité, les échanges 
horizontaux entre enfants, sur le cadre, 
le travail à partir de projets ouverts sur l' exté
rieur et rendus vivants et dynamiques par l'hé
térogénéité de ses acteurs, tout cela est 
défmitivement incongru au pays du positi
visme scolaire. 

L' éc:ole de l'individualisme et 
de la solitude 
Dorénavant, les élèves sont considérés vis-à-vis 
de leurs difficultés scolaires dans une position 
ambiguë, mi-sécuritaire, mi-médicale; leurs 
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problèmes sont de plus en plus pensés comme 
étant à l'intérieur d'eux, logés au plus pro
fond, voire sous la forme de déficits ou 
« d'handicaps cognitifs »; mais ils ne peuvent 
rien en dire, ils ne sont plus écoutés: ils sont 
censés en être ignorants et dépendre de l' ac
tion de spécialistes, enseignants au pis aller, ou 
mieux, orthophonistes et neurologues. 

Cependant, pour être internes (et décloua~ 
ner ainsi de toute responsabilité.i' organisation 
de l'école et les inégalités soeio-éco:q.omiques) 
ils ne se trouvent . pas moins expropriés de 
leurs problèmes; au mieux, les enfants .comme 
les parents sont invités plus ou moins énergi
quement ou sous la contrainte à s'associer aux. 
traitements; au fur ~t à mesure que la diffi
culté scolarre est pensée comrile interne, l'en:.. 
fant est dénié ·comme sujet, · comme · auteur 
potentiel de son évolution : il est exproprié de 
sa propre éducation. 

Le repérage. précoce des difficultés sco
laires participe ainsi à la dénégation de la par
ticipation concrète et réelle des enfants à ·leu:r 
propre éducation; une telle tendance délégiti
mise également les pratiques d'école commu
nautaire ou de construction démocratique de 
la vie scolaire et des modes d'apprentissage. 

Un tel primat de l'individualisation, de la 
responsabilisation individuelle et familiale 
concernant les difficultés scolaires peut comp
ter sur deux solides alliés: d'une part, le 
monopole jamais remis en cause de l'abord 
psycho-cognitif des apprentissages à l'école; 
d'autre part, le développement d'une pensée 
sécuritaire qui identifie la difficulté scolaire à 
de la prédélinquance. 

Ce qui est particulièrement pernicieux 
dans l'alliance des préoccupations sanitaires et 
sécuritaires à l'école, c'est l'enrôlement de 
force des parents et des enfants à la définition 
et à la construction des parcours qui les stig
matisent; c'est le déni des réalités politiques, 
sociales, économiques, au profit de simples 
hypothèses pseudo scientifiques sur les 
troubles de la conduite et les handicaps 
cognitifs. 

Dès lors on met les enseignants, les édu
cateurs, les parents eux-mêmes face à une 
situation inextricable et violente: alors que 
les problèmes sociaux se massifient chaque 
jour davantage, on oblige tous les acteurs 

éducatifs à ne plus penser les problèmes 
qu'en termes individuels; autrement dit, plus 
un problème social se massifie, plus on exige 
des traitements au cas par cas et individuels 
et plus la tension supportée par la contradic
tion de ce choix politique pèse sur tous les 
éducateurs, parents y compris. On leur 
demande à tous de chercher des solutions 
uniques tout en s'interdisant de penser leurs 
problèmes collectivement et d'apercevoir les 
dimensions cachées de ceux-ci du point de 

· vue de l'inadaptation des institutions à leurs 
besoins. 

. Le comble sera évidemment atteint quand 
on reprochera, tant aux parents qu'aux enfants 
et jeunes concernés, leur manque de participa
tion citoyenne et. .. leur individualisme. 

Ce que nous apprennent les crises de 
l'école et de la banlieue, c'est que les enfants et 

)es jeunes, s'ils ne sont évidemment pas 
capables de produire une critique construite 
.du traitement scolaire qu'ils subissent, n'en 
sont pour autant pas moins conscients de la 
dimension politique de leurs problèmes; ils 
font l'expérience de leur nombre et d'une 
forme de solidarité du coup par coup, face à 
une institution qui souhaiterait les isoler et les 
forcer à ne voir dans leurs difficultés que r ef
fet de ce qu'ils sont et de ce que leurs parents 
ont produit. 

Rejeté des processus éducatifs, du fonc
tionnement normal de l'école, le collectif tend 
naturellement à se reconstituer du côté de la 
dissidence, de la solidarité négative, de la com
plicité, et cela met grandement en difficulté les 
institutions et les équipes. 

Le danger consisterait à s'obstiner à ne 
percevoir les problèmes éducatifs des jeunes 
que de façon fragmentaire et déliée, 
c'est-à-dire avec une grille de lecture pure
ment individualiste « psychologisante » et 
« sécuritaire » et à poursuivre dans cette voie. 
On imagine facilement la suite : le traitement 
de plus en plus différencié à l'intérieur d'une 
école (qui n'est plus qu'en théorie la même 
pour tous) ayant pour but à la fois de créer et 
consolider des voies dites d'excellence pour 
quelques uns tout en empêchant les autres de 
développer les solidarités contestataires dont 
ils ont besoin pour remédier à leur formidable 
solitude. L. O. 
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Soumission el propagande 

Moriel 

EN ~929, À NEW YDRR, lors de la traditionnelle 
parade de Pâques, des femmes appartenant à 
un groupe de « sufragettes » allumèrent leurs 

""""''""""...,...... cigarettes et les fumèrent en public, exhibant 
ainsi ce qu'elles appelèrent les « torches de la 
liberté ». À cette époque, le fait pour une 
femme de fumer en public était considéré 
comme choquant et très mal vu : aussi cette 
manifestation fut-elle largement commentée 
dans la presse, suscitant débats et polémiques, 
controverses et prises de positions. Depuis 
cette date, le tabagisme chez les femmes est 
devenu banal, et le taux de cancer du poumon 
est aujourd'hui le même chez les deux sexes. 
Derrière cette manifestation pour le droit des 
femmes de fumer en public, on trouvait 
Edward Bernays. Il l'avait organisée pour le 
compte des fabricants de cigarettes qui sou
haitaient élargir et développer leur commerce 
mortifere. Bernays, neveu de Sigmund Freud, 
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a inventé le marketing moderne et les relations 
publiques dans les années 1920, transformant 
l'ancienne réclame en la moderne publicité. Il 
a exposé les techniques de manipulation des 
masses dans un livre intitulé Propaganda1 »: 
avant la Seconde Guerre mondiale, ce terme 
n'avait pas encore la connotation négative 
qu'on lui attribue depuis. Les grandes entre
prises nord-américaines se sont lancées à cette 
époque dans les relations publiques, avec pour 
but d'accroître leur part de marché et de 
séduire les clients : Bernays a mis tout son 
talent à leur profit, en appliquant les données 
les plus récentes de la psychologie et de la 
sociologie. 

L'ingénierie sociale était née, et elle allait 
se donner pour but de répondre à cette ques
tion: comment amener les individus à adopter 
tel ou tel comportement, les influencer, que ce 
soit au travail, dans la société ou à l'école? Et 

~~~ 
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pourquoi? Ce peut être pour une cause Cette manipulation, elle est distillée, sous toutes les antennes et dans tous les journaux 
altruiste: diminuer le nombre des accidents de forme de propagande, très subtile, par les de notre si libérale démocratie. Malgré ces tré
la route, réduire le gaspillage d'énergie, etc. médias, le cinéma, la publicité. C'est, le plus sors de sagesse, il arrive encore au populo de 
Ou pour une fm plus intéressée: augmenter la souvent à notre insu, derrière une apparence mal voter (auquel cas on ne tiendra pas 
productiyité, (aire . acheter tel)..e marque_ de __ banale, un mqdèle d~ .coip.por~erpent . qJ.!i .. est : cqmp~~ - q:u résultat!). Ce constat ne devrait 
~av'onnett~ ; ·,' faire· êlirè - ·rel '. '. ·homm~ ,' ''clonné ·ëommé · riorme :' hi'--alvïél'UàÙ.ste, h:'êdo-· · àl~il{er que.les sots, qui croient encore dans la 
p.olitique, etc. On peut user d'une de ces niste, _ cohs~:mmateur. Au nom de la liberté, farce électoràle ... 
tnéthodes ou d'un panachage habile: la per- comPtisè dans son sens libéral: la jouissance Si Étie~è de La Boétie avait, au xw siècle, 
sùasion, la contrainte ou la manipulation. La . égoïste et exclusive de ses biens privés et de sa dans son Di,~èours sur la servitude volontaire , exposé 
p~rsuasion, par l'argumentation et la discu_s~· · '. p:r:qpriété (garàntie par l'État), et le rêve d'en les raisons qe la perpétuation de la tyrannie, 
sion, faisant appel à la raison et au débat .· .. ·~as~er le plus possible. Des années de façon- aujourd'hll.;'· on parlerait de la soumission 
d;,ïdées, suppose que les mdivi,dus en présep.c~ :_ .i:iage de ce ge~e ont fmi de persuader un très librement Çonsentie4. Soumission à l'ordre 
~ont, au moins durant l'échange, sur un pied-,,~ ~grand nombre 'de prolétaires nord-américains capitaliste e.(marchand, qui donne aux indivi
d '.égalité: ellè . n'est pas, loin. s' èn fa.Ü.t, Ja '/ q~~il~ étaient sur:Ja voie de la richesse: après dus l'illusidn de la liberté : c'est un puissant 
Ùléthode la..,plus efficace,. c~ _ elle :?é peinfet' . ·_: ceÏ~. leur fourgue~ · aes .crédits« subprirn_e »a appareil idêologique, qui crée et instrumenta
pas de modifier durablemeÏit les comporte:. ,: .faé ùn jeu d'enfant. .. ·:,. - lise les désiJjs et les peurs, afm de garantir le 
rtients, même _si elle .reste la plus respe~~eu'se: · _ Dans une d~mocratie· que le monde entier; maintien d,~ l'inégalité fondamentale qui 
La contrainte, qui supp9se une orgam,sa~on- .. ·paraît-il, nous envie, on nous.convie régulière- caractérise ~otre société. Et si, malgré cela, il 
(0.rrement hiéraid,lique, est très efficace;·,înhl:s '~ · :ment . à· glissèr le bulletin dans l'urne pour persiste des"velléités de révolte, on fait donner 
atteint vite ses liin,ites ': ~les corgport~~ents _: dési.gner Çeux qui gouverneroiif·au mieux de la troupe. Car ces velléités existent encore, le 
obtenus ne débouchent presque jamais sur.·dës::':i;i.os. intérêts ... Car Bernays n' a>p~s fait que désir de r~volte et de renversement du 
m'adifications d'idées OU de mptl_vël:ti()~S ·· s~s"..:·- . pr;~OUVOir la cigarett~ _ et l'entreprise, il a désordre capitaliste est encore vivant : On l'a VU 

q~pti bles de les garàlltir dans la <lutée; dès que ·.·: · donné une base théorique et pratique à ceux en 1 9 6 8, e~ plus près de nous en 1 9 9 5, et en 
lê maître a l~ dos tourné, sa class~ s:_,:égâie... . ·qui pensaient que, d~s Urie société ~émocra- Guadeloup~": l'hiver dernier, et en Grèce et 
c~ le but c'est de faire en sorte que le~ :hi'cüvi....'. .. tique de plus en plus complexe, le . pouvoir dans les manifestations de ces derniers mois (à 
qùs intériorisent ces comportement~ q~€ l'pÎL .. : . doit . être détenu ët _doiqest~r entre.les mains un moindié · degré peut-être, 1' étouffoir des 
sôlihaite l~s voir adopter et qu'ils les iritègre~t- - (de rélite, qui sait c;~.:qu.F'~st l?on (pour elle ... ). syndicats <p.ominants n'y étant pas 
ë'bmme s'ils l~s avaient librement~hoisis': c' èst · Ilscont usé, avec l'aide d:e:B,ei,nays, et à sa suite, étranger .. . y; Comprendre ces mécanismes de 
~;~~e niveau:qÜ.'inter~~ent les techniques d~ · des moyens de commÛnkafton e~ de manipu- soumission .. pour mieux les combattre est 
ihanipulation, de-. tolit~s'.ies plus effic~ces. · lation pour r~dre la fdcle docile, en lui fai- indispensable pour la poursuite et 

._ . \:> ·. : · sant croire qu~elle vit dans la plus~·gr.ande des l'amplificatiÔn de la lutte et des mouvements 

De très nombreuses expenences en psy
chologie ont été réalisées pour illustrer et 
démontrer ces techniques comportementales2• 

Des revues, anglophones pour la plupart, 
exposent depuis plus de cinquante ans les 
résultats de ces expériences, dans lesquelles les 
divers acteurs de l'ingénierie sociale vont pui
ser. Ces techniques de manipulation sont 
enseignées et utilisées tous les jours : c'est le 
représentant de commerce qui vous vend cette 
superbe encyclopédie en 24 volumes, payables 
en 3 6 mensualités, et qui prendra la poussière 
au fond de la bibliothèque. Mais c'est aussi 
l'infirmière koweïtierme qui relate, à la télévi
sion américaine, les larmes aux yeux, le sac
cage des couveuses de la maternité de Koweit 
City par la soldatesque irakierme, et qui fera 
basculer l'opinion en faveur de la guerre3 . 

C'est le remplacement des chefs, dans les 
entreprises et les bureaux, par des collabora
teurs, qui amèneront finement cette dictature 
douce du management parce que librement 
consentie au cours du stage de motivation. 
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libertés imaginables, au sein de la pjus démo- sociaux. M. 
cratique des sociétés. . : 

_. L'individu est aipené, grâce à cette, propa.
gande subtile, à se croire libre . et seufrespon- ~ 
sable de ses choix ( « yes. 1 can !. ») . et· détaché 

. des rapport~ sociaux dans lesquels ·il,ne voit 
plus la détermination des situations: dans les
quelles il se trouve. Il ne doit pas' chercher 
dans les conditions sociales objectives les 
causes de son aliénation et de sa misère. S'il a 
du vague . à l' ~e, . o~ ) ùi ·. aonriera,. -p0~ le 
satisfaire, quelques puissants dérivatifs: le 
« tititainment » (contraction de « titties », i.e. 
tétons, et « entertainment »,i.e. amusement), 
équivalent moderne des jeux du cirque. Ou 
alors, il ira faire son choix dans le rayon 
« développement personnel » du supermar
ché culturel d'à côté: là, sur les étagères, dans 
des dizaines de livres portés au pinacle par la 
soi-disant critique, il découvrira les délices de 
la subjectivité, il apprendra que la source du 
bonheur se trouve en lui, que la psychologie 
des profondeurs l'aidera à mettre au jour son 
vrai moi, à moins qu'une philosophie orien
tale ne lui entrouvre l'accès au nirvana. 

La coupure entre individu et agent social se 
retrouve dans la coupure entre vie sociale et 
politique telle que le libéralisme la conçoit : la 
politique est affaire de spécialistes, les gens du 
commun ne sont pas au courant de ses subtili
tés. Des éditorialistes, persuadés du bien-fondé 
de leurs positions idéologiques (dans cette 
corporation, le cynisme est très rare), 
déploient leur argumentaire propagandiste, 
d'autant plus efficace que ses zélateurs y 
croient et qu'il est matraqué partout, sur 

·. · 1: _Piàp<i~da, Edward Bernays, Éditions Zones (en 

accès libre sur editions-zones. fr). 
2. Pour un aperçu très clair: Petit Traité de manipula

tion à l'usage des honnêtes gens, Jean-Léon Beauvois et 

Robert-Vincent Joule, Presses universitaires de 

Grenoble. 

3. L'infirmière était en fait une princesse de la 

famille régnante du Koweit, qui avait payé une boîte 

de relations publiques pour cette mise en scène. 

Après la défaite des Irakiens, en février 1992, une 

mission internationale d'enquête se rendit sur place : 

la maternité était intacte . . . 

4. La soumission librement consentie, Jean-Léon Beauvois 

et Robert-Vincent Joule, PUF. 

J.-L. Beauvois : Les Illusions libéroles. Individualisme et pou

voir social. Petit traité des grandes illusions. 
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Jean-Pierre Tertrais 
Groupe La Sociale de Rennes 

t~res cultivables, plusieurs pays ont subi en 
008 r ,eRvolée du prix des produits alimen

rajœs (selon la FAO, le prix des céréales avait 
augmenté de 84 % entre mai 2007 et 
mai 2008) . Par ailleurs, les investisseurs finan
ciers, alertés par la dernière crise, s'orientent 
de plus en plus vers le commerce rentable des 
denrées alimentaires. La mondialisation du 
marché foncier, les perspectives alléchantes de 
profits tirés de la production agricole transfor
ment l'achat de terres arables dans le monde 
en un phénomène d'une ampleur considé
rable. Dans une indifférence quasi générale 
face à cette nouvelle entreprise criminelle. 
L'enjeu est pourtant colossal : la sécurité ali
mentaire des populations dans un contexte de 
croissance démographique et de diminution 
des ressources. Mais pouvait-on douter que le 
capitalisme aille jusqu'au terme de sa logique? 
Une logique suicidaire, combien de fois fau
dra-t-il le rappeler? 

Un monopoly géant 
Le premier constructeur naval sud-coréen, 
Hyundai Heavy Industries, vient d'annoncer 
sa participation à l'effort national pour « sécu
riser les ressources alimentaires du pays ». 
HHI vient d'acquérir 6 7, 6 % des parts de 
Khorol Zerno, propriétaire et exploitant de 
10 000 hectares de terres agricoles dans le 
grand est russe. Ces terres devraient permettre 
de produire 60 000 tonnes de maïs et de hari
cots par an d'ici 2014, soulageant d'autant les 
fermes sud-coréennes. 

À Madagascar, c'est Daewoo Logistics qui 
projetait de louer plus d' 1,3 million d'hec-
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tares pour produire de l'huile de palme et du 
maïs, une surface qui représentait la moitié 
des terres cultivables du pays (sans oublier que 
la monoculture appauvrit la terre, justifiant 
ultérieurement le recours massif à l'utilisation 
d'engrais et de traitements pour combattre les 
déséquilibres). Bien entendu, l'entreprise 
s'engageait à reloger les ménages, à participer 
à la création d'infrastructures (routes, écoles, 
adduction d'eau, électricité .. . ) , à former les 
ouvriers malgaches: le monde est surpeuplé 
de philanthropes ! La colère suscitée par les 
révélations entourant l'entente entre la com
pagnie et le gouvernement malgache a finale
ment fait avorter le projet, contribuant aussi à 
la chute de l'ancien chef d'État , 
M. Ravalomanana. 

En 2006, Pékin a signé des accords de 
coopération agricole avec plusieurs États afri
cains qui ont permis l'installation de quatorze 
fermes expérimentales en Zambie, au 
Zimbabwe, en Ouganda et en Tanzanie. D'ici 
2 0 1 0, un million de paysans chinois pour
raient être installés sur ces terres. Si officielle
ment il s'agit d'aider les pays d'accueil à 
augmenter leur production grâce aux techno
logies chinoises, il est évident qu'une bonne 
partie des récoltes sera exportée vers la Chine. 

Récemment, Sassou Nguesso aurait pro
posé de vendre des terres du Congo à des fer
miers sud-africains pour une durée de 99 ans! 
Dix millions d 'hectares - deux fois le territoire 
de la Suisse - de terres agricoles seraient ainsi 
destinées à 1 300 agriculteurs sud-africains 
pour cultiver du maïs et du soja, élever de la 
volaille et des vaches laitières. 

Jusqu'à présent, cinq pays se distinguent 
~~~~ 
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particulièrement par l'importance de leur .crit dans une dynamique de néocolonialisme 
prospection et de leurs acquisitions de terres va multiplier les conflits entre les petits pay
arables à l'étranger : la Chine, la Corée-du :-Sud, sans et l' agrob.usmess (or la planète compte 
les Émirats arabes unis, le Japon et l'Arabie aujourd'hul 2,8 inilliards de paysans sur une 
saoudite. Le total des terres dont ils disposent population totale de 6,7 milliards d'habi
aujourd'hui atteint plus de 7, 6 millions d'hec- tants). Les cultures vivrières vont subir un 
tares à cultiver hors territoire national. Mais noµvel assaut. Nombre de travailleurs, d'agri-
1' offensive est plus large ; le Qatar dispose de culteurs, de communautés locales vont perdre 
terres en Indonésie, Bahreïn aux Philippines, l'accès la terre. Les denrées alimentaires, mais 
le Koweit en Birmanie, la Libye en Ukraine, aussi les profits générés par les activités ~gri
Djibouti en· Éthiopie et au Soudan. Ali total, coles vont être détournés vers d'autres pays . 

. alors que le continent africain souffre de fré:- . . Les pays « .èn développement » _ont été 
q~entes famines et de sous-nutritiori, _près de contraints - d'ouvrir leurs marchés et leurs 
vin'gt millions d'hectares de terres fertiles - terres aux .- inultinationales de l' agroalime?
l'équivalent de la France - ont déjà .été ven- taire, aux spéculateurs et aux exportateurs 

· :dues ou sont en cours 9-e négociation. Les .pays d'aliments· subventionnés des. pays riches. 
· :· :d'Elirope centrale ·et orientale risquent, eux ·Ainsi, les terres fertiles qui servaient aUx: mar~ 

aussi,. de s'intégrer àla liste des victimes: 15 % .. chés locaux de produits alimentaires ont . été 
de la ~urface totale de la Roumanie seraient détournêes au profit dê produits .de bàse des
entre l~s ·mains de propriétaires originarr"es .. tfués au marché mondial. Si bien qu'aujour
d' autr~~ pays etiropéens. . ' d'hui, environ 7 ô 0Ïo de . ces pays sont des 

Le phénomène d'accaparement des terres importateurs nets de produits alimentaires. 
n'est certes pas nouveau. Il remonte aux pre- Hier autosuffisant en riz, Haïti l'importe 
mières colonisations. Mais il se déroule cette aujourd'hui 50 % plus cher. La captation des 
fois-ci à l'échelle de la planète, et il concerne terres arables va encore accélérer ce phéno
le plus souvent les meilleures terres et les plus mène. 
irriguées. Les États visent à suppléer une pro- Des paysans se trouveront dans un tel état 
duction intérieure souvent compromise par de misère qu'ils seront conduits, soit à se sui
une urbanisation galopante et la diminution eider, soit à vendre leur bien et à rejoindre les 
des ressources en eau. Il faut aussi rappeler hordes de sans-terres. Quels sort les États 
que la Chine représente 40 % de la population réserveront-ils aux dizaines de millions de 
active agricole mondiale mais ne possède que paysans dont ils n'auront plus besoin? Et 
9 % des terres arables du globe, et que le Japon notamment les pays les plus inégalitaires, 
et la Corée-du-Sud importent déjà 60 % de comme le Paraguay, où plus de 7 5 % des terres 
leur alimentation de l'étranger. Les acteurs de agricoles sont la propriété de moins de 1 % de 
la finance, eux, considèrent les terres agricoles la population. 
- et l'énergie - comme un « nouvel actif Le président du Comité exécutif du Réseau 
stratégique ». Pour avoir une idée plus précise des organisaticms paysannes et des produc
du désastre en gestation, on peut, bien teurs agricoles de l'Afrique de l'Ouest décla
entendu, ajouter à la liste les compagnies rait: « La vente massive des terres agricoles 
internationales de production d'agrocarbu- africaines s'apparente plus à un « pacte colo
rants qui ont fait le choix de favoriser les voi- nial » qu'à la recherche de nouveaux finance
tures du Nord face aux populations du Sud. ments pour le développement de l'agriculture 

Iles c:onséquenc:es inc:alc:ulables 
Les crises alimentaire et énergétique ont mis 
en évidence le caractère limité des disponibili
tés en terres agricoles pour satisfaire à la fois 
les besoins énergétiques et les besoins alimen
taires d'une population mondiale croissante et 
confrontée à l'épuisement des énergies fos
siles. 

Certains pays avaient interdit la vente de 
terres aux étrangers. Ils n'en ont plus le droit, 
puisque cette décision s'apparenterait à une 
atteinte à la libre concurrence. Une brèche est 
désormais ouverte: pétrodollars et réserves en 
devises facilitent la ruée des prédateurs dans 
les pays pauvres, avec la complicité des gou
vernements prêts à abandonner des pans 
entiers de « souveraineté nationale », c'est-à
dire prêts à trahir leur peuple, puisqu'ils ne 
sont même pas consultés. Les opérations sont 
d'autant plus attrayantes que le prix des terres 
demeure faible: les droits de cession varient 
entre 5 et 1 0 dollars l'hectare à l'année, selon 
les pays! La concentration du foncier qui s'ins-

africaine [ ... ] On brade les terres africaines , 
on contraint des milliers de petits producteurs 
à la misère. Cela est insupportable ». 

Une situation explosive 
Alors que nous vivons dans un monde qui 
produit de plus en plus de richesses, le fossé 
ne cesse de se creuser entre les riches · et les 
pauvres. Selon le PNUD : 

-L'écart entre les 2 0 % les plus riches de la 
population mondiale et les 2 0 % les plus 
pauvres est passé d'un rapport de 1 à 3 2 en 
1960 à un rapport de 1 à 74 en 2000. 

-Environ 1,2 milliard d'individus survi
vent avec moins d'un dollar par jour; 2,8 mil
liards avec moins de deux dollars par jour. 

-3 2 5 millions d'enfants ne sont pas _scola
risés. 

-900"'.millions d'adultes ne savent ni lire ni. 
écrire. 

-Un habitant de la planète sur six est privé 
d'accès à l'eau potable; deux milliards de pe~
sonnes ne disposent pas d 'électricité. . 

-Les 2 0 % de la population mondiale qui 
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habitent dans les pays dits développés 
consomment 60 % de l'énergie mondiale. 

-I.' aide publique au développement est 
passée de 60,5 milliards de dollars en 1992 à 
52,3 milliards en 2001. 

-Entre 200 et 250 milliards de dollars quit
tent chaque année les pays du Sud au titre du 
remboursement d 'une dette publique qui 
dépasse aujourd'hui les 2 000 milliards de 
dollars. 

Quand le luxe insolent d'une minorité 
côtoie un dénuement des masses qui dépasse 
toute imagination, tout devient possible. La 

réaction sera, n'en doutons pas, à la mesure 
des souffrances endurées. De telles inégalités, 
renforcées par la marchandisation continue 
des services essentiels qui exclut les popula
tions insolvables, sont insoutenables à moyen 
terme, et constituent autant de bombes à retar
dement. Elles seront source à la fois de conflits 
pour l'accès aux ressources disponibles et .de 

flux migratoires massifs et incontrôlables. Par 
ailleurs, la « gouvernance » mondiale destinée 
à servir les intérêts des sociétés multinatio
nales, les logiques de domination et d' exploi
tation sur lesquelles sont fondés les rapports 
sociaux alimentent les frustrations et consti
tuent un terreau favorable aux manipulations 
ethniques, aux mouvements populistes, à l'es
sor du fondamentalisme. 

Mais surtout les conditions de la pro~uc~_ 

tion agricole se détériorent à une vi,te~~~\a:lâf;2-= 
mante: · ·-- - '-·/: --;:-;\,:; 

:.; . . ·::-.. ~· . ..:~: 

De moms' en moins -de terres· fertile~:·~'.j~ 
Il fal,lt plusieurs sièclés pour reconstitueÎ--::i~~ 
fine cquche de teire_ qui recouvre la croûhHei::'' 
Fe'stre Ïorsqù' elk-'i été dégradée. Les sqi~-; 
jouent un rôle vifal dans le développement e('. 
lâ'_ résistance des _- pl~tes. Sans le sol, -4'>"3~~ 
v-ég~f~e scra!t ré<iÙii:e à sa plus simple ~t~i.0_.~ 
sidn-:'·des mousses -· et des lichens. Or, urr:·:pe-li : 
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partout sur la planète, les sols sont matraqués, 
soumis à la loi des rendements, abreuvés de 
substances toxiques. Les lois de l'agronomie 
sont de fait inféodées au marketing, à la straté
gie commerciale, à l'innovation technolo
gique, à la gestion, au management. 

L'érosion constitue l'un des dangers les 
plus importants pour la qualité des sols, d'au
tant qu'elle entraîne une perte irréversible 
( 1 7 % de la surface du territoire européen 
sont affectés par l'érosion) . 

Le bétonnage - ou le bitumage - du sol, 
par la multiplication des zones urbaines et 
industrielles, du réseau routier et autoroutier, 
des voies ferrées, des aéroports, des équipe
ments sportifs et de loisirs, non seulement 
s'effectue au détriment des terres agricoles, 
mais en imperméabilisant les sols , les 
empêche de filtrer l'eau ( 60 000 hectares dis
paraissent sous le béton:, chaque année en 
France) . 
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La pollution des sols liée au développe
ment de l'agriculture intensive et leur conta
mination par des métaux lourds dans les zones 
industrielles ou très urbanisées ne constituent 
pas la moins préoccupante des menaces. 

Des rendements décroissants 
Les rendements moyens des céréales n'aug
mentent plus sur la planète depuis une quin
zaine d'années. Les technologies intensives 
consomment toujours plus d'eau, d'énergie, 
de chimie et engendrent risques sanitaires et 
perte de biodiversité. 

Et surtout, la fin du pétrole bon marché va 
bouleverser une agriculture extrêmement 
dépendante de cet « or noir » par une mécani
sation de plus en plus sophistiquée (y com
pris, bien entendu, pour le transport) et le 
recours massif aux engrais et aux traitements 
chimiques. 

Par ailleurs, l'adoption du mode de vie 
occidental par les Chinois, entre autres, s' ac
compagne d'une augmentation de la consom
mation de viande, qui ne leur apporte aucun 
bien-être supplémentaire. Or on sait qu'il faut 
sept calories d'origine végétale pour produire 
une calorie animale (soit une perte de 
8 6 % ! ! ) . Quand il est connu de (presque) tous 
que 50 % des terres arables du « tiers
monde » servent à nourrir notre bétail, ce 
n'est pas une erreur regrettable, c'est un crime 
injustifiable. 

Il est enfin hautement probable que les 
changements climatiques entraînent plutôt à 
la baisse les rendements agricoles dans leur 
globalité. 

Des besoins en hausse 
Parallèlement à la baisse des disponibilités, la 
demande alimentaire s'accroît dangereuse
ment puisque 80 millions d'habitants nou
veaux arrivent chaque année (et 60 millions 
de voitures ! ) , et que nous serons neuf mil
liards en 2 050. Le résultat ne laisse planer 
aucun doute: alors que le progrès technique a 
désormais atteint un niveau difficile même à 
imaginer, le plus grand défi de l'avenir sera 
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tout simplement de nourrir l'humanité. Cruel 
retournement de l'histoire! Les émeutes de la 
faim, qui ont touché trente-six pays en 2007 
et 2008, ne sont vraisemblablement que le 
début d'une longue série de pénuries alimen
taires. 

La révolution sociale, et rien d'autre 
Il est de plus en plus navrant d'entendre les 
inepties, les litanies de vœux pieux concer
nant les solutions susceptibles de résoudre la 
« crise »: régimes fiscaux efficaces et équi
tables, généralisation des systèmes de protec
tion sociale, souveraineté en matière de 
politique monétaire, respect des normes 
sociales et environnementales, rééquilibrage 
des termes de l'échange, organisation du com
merce mondial sur de nouvelles bases, lutte 
contre la corruption, redistribution des 
richesses, taxation internationale des transac
tions financières, programmes d'élimination 
de la pauvreté ... 

Remarquons d'abord que ces mesures, 
énumérées depuis de nombreuses années 
pour certaines d'entre elles, sont démenties 
quotidiennement par une réalité qui, au 
contraire, se détériore régulièrement. Plus on 
parle de tempérer le capitalisme, plus il 
devient sauvage! Pour mettre en œuvre ces 
mesures, il faudrait en effet que les États soient 
en capacité de dicter leur volonté au pouvoir 
économique et financier. Or on sait que ces 
États se sont délibérément affaiblis depuis dix 

à quinze ans pour mieux assurer la montée en 
puissance des multinationales et des banques. 
Le désengagement de l'État de l'économie n'a 
toujours visé qu'à laisser le champ libre aux 
affairistes. Et cette situation est irréversible! Il 
faudrait peut-être croire aussi que les institu
tions internationales comme le FMI, qui ont 
poussé à la concentration de toutes les 
richesses dans les mains de quelques grands 
propriétaires terriens et multinationales, à tra
vers ses aides financières conditionnées à la 
libéralisation des marchés, vont désormais 
s'attacher à réaliser le contraire ! ! 

Des résistances s'organisent, et - c'est plu
tôt rassurant - ce sont les populations qui en 
ont l'initiative (pas leurs « représentants » !) , 
méprisant lucidement les prétendues opportu
nités d'emplois offertes par les investisseurs 
étrangers. Au Kenya, où le gouvernement 
accepte de vendre près de 40 000 hectares de 
la région côtière aux dirigeants du Qatar (qui 
veut y planter de la canne à sucre destinée à la 
production d'éthanol), en échange d'infra
structures portuaires, les petits fermiers du 
delta du Tana sont allés exprimer leur colère à 
Nairobi en mai dernier. L'un d'eux expliquait: 
« Pour pouvoir manger et aussi vivre en har
monie avec notre nature, nous n'avons besoin 
de personne, ni de ceux qui préfèrent nos ani
maux plutôt que nos enfants, ni des dollars des 
Qataris. » Au Mozambique, les écologistes ont 
réussi à convaincre le pouvoir politique 
d'abandonner la vente de terres à la Chine. 

Au Pakistan, les agriculteurs se mobilisent 
actuellement pour sensibiliser la population 
au risque de déplacement de villages .énti~rs si 
le Qatar signe un accord pour externaliser sa 
production agricole dans la province . du 
Pendjab. Par ailleurs, au Sénégal, dans une 
zone où le tourisme se développe de façon 
considérable, un projet de- ferrn:e-école en 
agrobiologie, anticipant les risques, se pose en 
alternative contre l'expropriation des terres, 
l'exode rural et la sauvegarde du patrimoine 
forestier le plus important de la région. Au 
Brésil, dans plusieurs États (et plus particuliè
rement dans celui du Rio Grande do Sul), le 
Mouvement des travailleurs sans terre lutte 
pour obtenir une réforme agraire dans le seul 
but de pouvoir vivre décemment. Comment 
réagissent les États « régulateurs » (ou du 
moins certains d'entre eux)? En détruisant les 
campements des militants, en criminalisant le 
mouvement, et même en visant sa dissolution. 

Ces luttes peuvent être exemplaires et la 
seule solution ne peut, effectivement, venir 
que des peuples. Il leur appartient de défendre 
leur droit le plus élémentaire, celui de se nour
rir eux-mêmes. Mais pour déstabiliser les oli
garchies au pouvoir, pour bouleverser l'ordre 
social, pour mettre à bas le capitalisme, nous 
ne ferons pas l'économie d'une révolution 
sociale. Ou les peuples prendront leurs affaires 
en mains, ou la planète sera partagée entre les 
mafias d'affaires et les fanatismes religieux 
dont les objectifs sont finalement les mêmes, 
la domination et l'exploitation. 1.-P. T. 
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L'empreinte 
écalagique 
Un concept et un 
calcul discutables 

Phili e Pelletier 

LE CONCEPT d' « empreinte écologique » est à la 
mode. Il est mis à toutes les sauces, sans que 
ses utilisateurs sachent d'ailleurs ce qu'il 
recouvre vraiment. Après tout, l'idée semble 
inoffensive: l'humanité marque l'écosystème 
planétaire de son empreinte, autrement dit 
elle le modifie. 

Ce concept repose sur un calcul qui se veut 
scientifique mais qui pose en réalité pro
blème. D'autant plus que la conclusion tirée 
de son résultat n'est pas bénigne: l'humanité 
consommerait bien plus que ce que la bio
sphère serait capable de supporter. Elle aurait 
excédé la capacité écologique de la Terre Pour 
soutenir le rythme actuel de production et de 
consommation, il faudrait en réalité trois à six 
planètes (les chiffres varient grandem~nt à ce 
sujet, du simple au double, ce qui est d'ailleurs 
problématique). Trois à six planètes: ça fait 
peur, non? . 

Des apparences simples, un calcul 
très technique 
Le concept d' « empreinte écologique » 
remonte au milieu des années 1990. Il est 
notamment dû à des auteurs comme Mathis 
Wackernagel et William Rees. C'est donc sur 
leurs travaux, particulièrement, qu'on peut se 
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baser pour évaluer leur pertinence scientifique 
mais aussi leur dimension politique1• 

Sous leur apparence simple mais néan
moins percutante (l'empreinte, ça marque - si 
l'on peut dire), le concept d' « empreinte éco
logique » et, surtout, son calcul sont extrême
ment complexes. Ce qui renvoie à la somme 
de connaissances nécessaires pour bien l' éva
luer et l'utiliser en connaissance de cause. Ce 
qui pose le problème des experts et des tech
niciens capables de le faire et/ ou de l' ensei
gner pour le diffuser. Ce qui renvoie donc au 
rôle de la « communauté scientifique » et de 
la technobureaucratie qui lui est peu ou prou 
liée. 

Il n'est pas possible ici de présenter et 
d'expliquer de façon exhaustive le mode de 
calcul del'« empreinte écologique». Plusieurs 
pages sont d'ailleurs nécessaires pour le faire 
dans des revues scientifiques. Du moins est-il 
possible de soulever quelques points qui mal
mènent sinon réduisent à néant - c'est affaire 
d'interprétation - le calcul en question, et par 
conséquent le concept lui-même. On peut 
ainsi relever trois énormes lacunes. 

Lacune n ° 1 : le calcul des forêts 
La première lacune concerne la façon dont 
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sont considérées les forêts. Citons la démarche 
de Wackernagel et ses collègues: « les activités 
et les usages de ressources pris en compte dans 
le calcul [de l'empreinte écologique sur les 
forêts] sont appelées « fonctions primaires ». 
Si une surface fournit du bois mais aussi, 
comme fonction secondaire, rassemble de 
l'eau pour l'irrigation agricole, le concept 
d' « empreinte écologique » ne prend en 
compte que l'usage du bois, la fonction pri
maire »2. 

Oui, vous avez bien lu: dans le calcul du 
rôle qu'un espace forestier occupe au sein des 
écosystèmes terrestres et dans l'activité 
humaine en tant qu' empreinte, une fonction 
fondamentale de cet espace est carrément 
ignorée. En l'occurrence la capacité qu'ont les 
forêts à retenir l'eau, à alimenter les nappes 
phréatiques et à contribuer à diverses activités 
humaines ( « l'irrigation agricole » , par 
exemple, comme c'est écrit en toutes lettres). 
Un système complexe est nié, malgré son rôle 
crucial. 

Autrement dit, on ne prend que ce qui 
arrange la démonstration et - comme par 
hasard - ce qui est supposé le plus négatif (la 
coupe de bois), et on élimine le positif (une 
forêt entretenue et bien exploitée contribue à 
la régulation des écosystèmes). Si cela ne 
venait pas de scientifiques sérieux, on pourrait 
rire de cette « idéologie d'Idéfix » (le chien 
d' Astérix qui aboie et se lamente dès qu'on 
touche à un arbre). 

Lacune n ° 2 : le calcul des surfaces 
maritimes 
La deuxième lacune concerne les surfaces 
maritimes. Les calculs de Wackernagel et 
d 'autres prennent en compte les « zones de 
pêche », qu'ils estiment à 2,3 milliards d'hec
tares. Il s'agit des « pêches intérieures et de la 
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pêche sur les plateaux continentaux ». 
Or ces derruers ne r~présentent que 
6, 3 % de la surface des mers. Le calcul 
exclut donc pùrement et simplement 

. la haute mer; le. large des océans, les 
auteurs affirmant que deux milliards 
d'hectares maritimes (sur les 2,3) 
assurent à eux seuls 9 5 % des prises. 

Non seulement ce chiffre est dis
cutable, mais surtout il fait l'impasse 
sur le fonctionnement des écosys
tèmes marins qui concernent les 
hautes mers et les eaux_ profondes: les 
lieux de fraie des espèces, leur dépla
cement, la répartition duplancton, les 
courants, les cétacés et les gros pois
sons mangeant les petits, etc. 

Cela pose un problème si le 
concept d'empreinte écologique, qui 
a pour objectif d'établir un constat 
écologique sur l'ensemble de la pla
nète, ignore dans son calcul des 
océans entiers qui sont pourtant - sur 
le plan écosystémique et donc écono
mique - à l'origine d'une grande par
tie des espèces marines. Cette grande 

partie est certes difficile à évaluer précisément, 
mais là est justement le problème. 

Le calcul de l'empreinte écologique feint 
d'ignorer les difficultés méthodologiques et 
conceptuelles, et pour les parer, il se contente 
de les enjamber. Ce n'est pas sérieux, pas cré
dible. 

Lacune n ° 3 : le c:alc:ul de la biomasse 
Troisième lacune, le calcul de l'empreinte éco
logique « ne prend pas en compte les zones 
productrices de biomasse qui ne sont pas uti
lisées par les humains »3 . Là aussi, vous avez 
bien lu : des pays entiers et des régions entières 
sont purement et simplement éliminés du cal
cul parce qu'ils ne seraient pas utilisés par les 
humains. 

Alors qu'on affirme depuis des lustres que 
la Terre n'est qu'un Grand Tout, un système 
interconnecté, que Gaïa est globale et locale, 
là, brusquement, dans un calcul important, 
des pans entiers de cette Gaïa sont éliminés ! 
Or, bien au contraire, même les espaces pro
ducteurs de biomasse non utilisés par les 
humains ont évidemment des connexions 
écosystérniques avec les espaces qui sont, eux, 
utilisés. 

C'est d'ailleurs ce que reconnaissent les 
théoriciens du concept d' « empreinte écolo
gique » quand ils abordent la question du 
dioxyde de carbone et des gaz à effets de serre 
où - comme par enchantement - la Terre 
retrouve son intégrité spatiale et écosysté
rnique. La traque du C02 est même si obses
sionnelle chez certains chercheurs, comme 
Jean-Paul Ledant, que leur démarche devient 
totalement déductive : le C02 est le problème, 
donc il faut une mesure synthétique pour 
confirmer ce problème, et pas le contraire4. 

En outre, l' « empreinte écologique » 
n'évalue pas la capacité des forêts existantes à 

séquestrer le carbone atmosphérique. La sub
stitution des forêts par des cultures n'a pas 
donc pas, dans son calcul, d'influence sur le 
décompte de la balance carbone des pays et de 
la Terre, ce qui est carrément incroyable5 . 

Pourtant, l'un des objectifs déclarés de 
l' « empreinte écologique » est de trouver des 
terres et des forêts pour « piéger » les gaz à 
effets de serre. 

On pourrait rajouter d'autres lacunes. 
L' « empreinte écologique » porte sur la bio
sphère, avec ses cycles. Mais elle ne prend pas 
en compte les cycles géologiques, comme la 
genèse des métaux lourds par exemple (qui 
jouent pourtant un rôle dans la pollution), 
même si certains, comme Chambers, ont 
essayé de l'ajouter dans les calculs. 

Or les écosystèmes évoluent. Et chacun à 
des rythmes divers. L' « empreinte écolo
gique » offre le grave inconvénient de prendre 
la situation à un seul moment, à moins de 
refaire les calculs régulièrement. Mais les sta
tistiques suivent-elles le mouvement? Rien 
n'est moins sûr, et le risque d 'approximation 
ou de bidonnage devient grand. 

TJn raisonnement problématique par 
Etats-nations 
À ces graves lacunes méthodologiques, des 
énormités en fait, s'ajoutent des déficiences 
conceptuelles importantes. L' « empreinte éco
logique » est un agrégat métrique. Son résultat 
dépend de la façon dont est réalisé chaque 
agrégat, qui s'additionne l'un à l'autre. Se 
posent alors trois types de problèmes: de fia
bilité, de conception et d'interprétation. 

Les théoriciens du concept d' « empreinte 
écologique » fondent leur calcul sur les statis
tiques de chaque pays. Quatre mille séries sta
tistiques par pays et par an affirment-ils ! Cela 
fait beaucoup de chiffres, de belles marges 
d'erreur en perspective, ainsi qu'un besoin 
d'ordinateurs, de logiciels et de techniciens 
performants. Pourtant certaines collectivités 
locales, en France même, n'hésitent pas à faire 
calculer aux élèves de l'enseignement primaire 
leur empreinte écologique! 

Les théoriciens du concept d' « empreinte 
écologique » reconnaissent les problèmes de 
fiabilité des statistiques en question (on peut 
avoir confiance dans les statistiques alle
mandes ou suédoises, bien moins dans les sta
tistiques congolaises, russes ou chinoises), 
mais ils passent outre. 

De surcroît, le recours au module de l'État
nation soulève des questions, non seulement 
stansnques mais aussi conceptuelles. 
Doublement: quelle est la pertinence d'une 
surface nationale d'un point de vue écolo
gique? Et l'empreinte écologique mondiale 
peut-elle être sérieusement constituée par 
l'addition des empreintes écologiques natio
nales ? 

On voit tout de suite la limite d'une telle 
approche. Les écosystèmes à cheval sur plu
sieurs pays, ou ayant des répercussions sur 
plusieurs pays (bassins fluviaux, forêts 
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zonales), sont mécaniquement segmentés, 
leur logique propre est mal évaluée, pour ne 
pas dire dévaluée. Les théoriciens de 
l' « empreinte écologique » finissent d'ailleurs 
par être mal à l'aise quand ils découvrent que, 
grâce à l'étendue de la forêt amazonienne sur 
son territoire, le Brésil se retrouve avec leur 
calcul doté d'une empreinte écologique posi
tive et favorable! D'où un moulinage rhéto
rique pour tenter de diminuer cette réalité qui 
rappellent comment les marxistes-léninistes 
glosaient pour prétendre que l'Union sovié
tique était socialiste malgré tout. 

Inversement, l' « empreinte écologique » 
de certains petits pays très urbanisés révèle 
fatalement leur « non-durabilité » puisqu'ils 
ont peu d'espaces cultivés et une population 
nombreuse (Singapour, Hong Kong, Pays
Bas . . . ) . Mais il n'y a pas besoin de calculs 
savants pour aboutir à ce résultat qui res
semble fort à une prophétie auto-réalisatrice, 
et qui fait l'impasse sur la question écono
mique que l'on va maintenant aborder. 

La non-prise en c:ompte des échanges 
En parallèle à ce compartimentage en État
nations, qui, au passage, entérine la réalité stu
pide des frontières et légitime le module 
politique et humain de l'État-nation en le 
naturalisant, l'une des principales lacunes du 
concept de l' « empreinte écologique » 
consiste dans une ignorance totale - et donc 
une négation - des échanges économiques 
dans l'analyse des écosystèmes, et des sociétés. 
Or si telle zone de champ est moissonnée une 
année mais pas l'autre, si telle partie de forêt 
est exploitée une ·année mais pas l'autre, si tel 
pays ou telle région importe du blé mais 
exporte du café, importe des fruits mais 
exporte des ordinateurs, cela dépend aussi des 
besoins et du jeu économiques. 

En réalité, la consommation d'un pays 
n'est pas équivalente aux modifications écolo
giques du pays en question, à cause de la 
simple existence de logiques d 'importations et 
d'exportations. Les États-Unis sont ainsi de 
grands exportateurs de produits agricoles, les 
pre~ers au monde, dont dépendent de nom
breux pays. Et l'importation massive de nour
riture peut même aboutir à réduire 
l' « empreinte écologique » dans les calculs 
d'un pays, comme c'est le cas de nombreux 
pays africains. 

Au mieux, si l'on arrive à calculer 
l' « empreinte écologique » directement à 
l'échelle mondiale, l' « empreinte 
écologique » devient un « jeu à somme 
nulle » , même si l'on exclut le commerce. 
Mais comme le calcul résulte de l'addition de 
calculs nationaux, on retombe toujours sur la 
même impossibilité, et la même erreur. 

Au total, les théoriciens de l' « empreinte 
écologique » ne prennent en compte qu'un 
quart de la planète en superficie (terrestre et 
marine). Autrement dit, il en manque trois
quarts ! 

Cela fait quand même beaucoup pour un 

indicateur qui se veut global, synthétique, 
exhaustif et « scientifique ». D'après 
Wackernagel et d'autres, « nous n'avons pas 
encore été capables d'estimer combien la 
génération de la biomasse totale utilisable est 
concentrée sur ces 11, 2 milliards d'hectares 
[ = le quart de la planète concerné] mais nous 
serions surpris si elle était inférieure à 8 0 ou 
90 % »6 . Cette phrase vaut son pesant de caca
huètes biologiques par son caractère spécula
tif, fantaisiste et léger! 

L'oubli des évolutions et 
du fonc:tionnement soc:ial 
L'agrégat global de l' « empreinte écologique » 
implique que les besoins en terre soient plus 
grands que les terres disponibles, suggérant 
que les modes actuels de consommation sont 
«insoutenables». Or cette approche fait l'im
passe sur les changements des modes de pro
duction agricole, les possibilités 
technologiques (bonnes ou mauvaises) et, 
comme Malthus à son époque, sur les 
échanges de nourriture (suggérant que ceux
ci sont inutiles ou nuisibles). 

Par ailleurs, l' « empreinte écologique » 
est, pour ses concepteurs, « le montant de 
terre requis de la nature pour soutenir une 
consommation individuelle typique 
actuelle »7• Passons sur les difficultés métho
dologiques (et politiques!) que soulève l' éva
luation de ce « typique », et constatons que 
cette approche rejoint le paradigme fonda
mental de 1 'économie libérale classique : 
réduire toute la problématique économique et 
sociale au simple choix de l'individu, et à l'ad
dition de ces choix individuels. 

Certes, ces choix individuels existent, et ce 
ne sont pas les anarchistes qui vont contester 
la responsabilité individuelle. Mais, pour 
autant, que dire des offres et des demandes 
façonnées par la société? La publicité, par 
exemple, mais aussi les coutumes alimen-

du 9 juillet au 9 septembre 2009 

taires. C'est précisément l'ambition du socia
lisme-libertaire -que de penser la probléma
tique comme étant sociale, collective. 

Les théoriciens de l' « emp!einte écolo
gique » distordent complètement cette 
dimension sociale. Selon leur méthode de cal
cul, « . les produits manufacturés ou dérivés 
(par exemple la farine ou la pulpe) sont 
convertis en produits primaires équivalents 
(c'est-à-dire en blé ou en eontreplaqué) pour 
les besoins de calcul de l'empreinte écolo
gique. Les équivalents de quantités de produits 
primaires sont donc traduits en hectares glo
baux »8. La farine est ainsi transformée en 
grains: c'est plus fort que Jésus Christ et sa 
multiplication des pains! Car pour transfor
mer des grains en farine, autrement dit l'in
verse, réel, il a bien fallu des produits, certes, 
mais aussi de l'énergie, du savoir-faire, du tra
vail ... et des travailleurs! Or ceux-~i disparais
sent du calcul .. . 

La refonte, si l'on peut dire, de produits 
manufacturés en produits dits primaires est 
non seulement matériellement impossible, 
mais également stupide si elle ne prend pas en 
compte les processus de fabrication intermé
diaires. On nage en plein délire virtuel ! 

La problématique de l'agrégat 
Nous touchons là au cœur épistémologique 
du concept d' « empreinte écologique ». 
Reposant sur le principe de l'agrégat, et de 
l'agrégat metnque (mesuré, en base 
métrique), celui-ci prétend tout résumer à un 
(ou plusieurs) chiffre(s). Il s'agit d'une véri
table prétention, d'une arrogance peut-on 
même dire, face à la complexité et la diversité 
du monde. Elle n'est, en outre, pas nouvelle. 
C'est philosophiquement presque la même 
que celle des partisans du PNB, du taux de 
croissance ou du« on traduit tout en dollars». 
C'est à la fois une logique philosophique 
moniste, utilitariste et marchande. C'est préci
sément parce que les théoriciens de 
l' « empreinte écologique » veulent proposer 
un agrégat opposable au PNB qu'ils tombent 
dans le même travers. 

Or la naturalité des chiffres concernant la 
nature est fondamentalement discutable. Il 
s'agit en fait d'une expression scientifique de 
la nature, expression de surcroît biaisée par la 
culture, ce n'est pas la nature elle-même. Cela 
ne signifie pas qu'il faille se passer d'indices, 
de coefficients ou de statistiques, bien au 
contraire. Mais il faut se garder d'en faire un 
grand tout, de les concevoir n'importe com
ment et des les utiliser à tort et à travers. 

L'indicateur del'« empreinte écologique» 
convertit tous les éléments en « hectares glo
baux». On pense donc à une surface en lisant 
le chiffre alors qu'il inclut une production de 
biomasse, une masse, c'est-à-dire une quan
tité, et non pas une surface. C'est comme si on 
mélangeait les cm3 et les cm2 pour évaluer les 
caractéristiques d'une moto. 

Le comble de la confusion méthodolo
gique est atteint quand, après avoir transformé 
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des quantités en surface, on rapporte ces sur
faces par habitant, puis on les cartographie sur 
un planisphère découpé en pays - donc sur du 
surfacique (le contour des pays) avec des hec
tares globaux qui sont de fausses surfaces. 

La problématique .de la valeur 
L'addition d'éléments différents par agrégat, 
comme le fait l' « empreinte écologique » 
(terres arables, forêts , mers . . . ), implique que 
chacun de ces éléments soit valablement inter
changeable, ce qui est faux : un hectare de 
terre n'équivaut pas un hectare de mer, même 
à la suite de calculs compliqués. C'est un peu 
la même chose que l'agrégat des tonnes équi
valant pétrole : le pétrole et le gaz naturel n'ont 
pas la même utilisation, par exemple. La 
confusion entre les différents termes est préju
diciable. 

Le souci de trouver un indicateur non
monétaire n'est pas nouveau, il remonte au 
moins aux physiocrates9 . Au fond du fond, on 
retrouve alors la question de la valeur, qui 
agite tant les économistes aussi bien libéraux 
que marxistes, ainsi que les religieux (les 
valeurs morales), notamment par rapport à la 
question du travail. 

Rappelons-nous que Kropotkine avait fait 
une critique serrée, et toujours valable, de la 
façon dont Proudhon et Marx avaient consi
déré la valeur travail, qu'on peut d'ailleurs 
appliquer à la conception de l' « empreinte 
écologique ». Il avait démontré, en résumé, 
que la valeur travail était difficilement mesu
rable par le temps de travail et que par consé
quent le prix des marchandises ne reflétait 
qu'incomplètement aussi bien l'un (l'effort) 
que l'autre (le temps d'effort), et que beau
coup d'autres facteurs entraient en ligne de 
compte (savoir-faire, technologie, producti
vité, jeu du marché . .. ). « Précisément la 
valeur d'échange et la quantité de travail ne 
sont pas proportionnelles l'une à l'autre : l'une 
ne mesure jamais l'autre » écrivait-il fort jus
tement. 

Cette critique est, sur le plan méthodolo
gique, transposable à la question de la valeur 
écologique. La métrique d'une valeur écolo
gique ne peut pas évaluer l'ensemble d'un fac
teur écologique. Une phrase de Kropotkine 
résume ce genre de prétention : « Mais 
l'homme qui viendrait [ ... ] affirmer que la 
quantité de pluie tombée se mesure par la 
quantité dont le baromètre est descendu au
dessous de la moyenne, ou bien que l'espace 
parcouru par une pierre qui tombe est pro
portior.Lilel à la durée de la chute et se mesure 
par celle-ci, celui-là dirait des bêtises. Il prou
verait en outre que la méthode de recherche 
scientifique lui est absolument étrangère, et 
que son travail ne serait pas scientifique - si 
rempli qu'il fût de mots empruntés au jargon 
des sciences » 10• 

Il ne s'agit pas seulement d'une question 
d'évaluation scientifique mais de conception 
politique: dans l'analyse du système actuel, et 
dans l'alternative à mettre en place. 

écolo ïe 

Malthus et le libéralisme, toujours le 
retour 
En fait, sous prétexte de pallier l'évaluation 
monétaire qu'ils critiquent, à juste titre, les 
concepteurs de l' « empreinte écologique » 
reproduisent les mêmes travers idéologiques: 
quantitativisme, réductionnisme, prétention à 
résumer le grand tout (dollar, Gaïa, Dieu, 
empreinte, PNB, même combats). Avec, en 
prime, l'admonestation morale : puisque l'hu
manité consomme trop, disent-ils, elle a une 
« dette écologique », notion typiquement reli
gieuse qui méritera une autre analyse. 

L' « oubli » des pollutions provoquées par 
les métaux lourds par l'indicateur de « l'em
preinte écologique » se situe dans la même 
logique que les théoriciens du « réchauffe
ment global » qui ne mettent l'accent que sur 
la question des gaz à effets de serre, et négli
gent le reste. L'un des paradoxes est que les 
défenseurs de l' « empreinte écologique » 
affirment eux-mêmes que leur indicateur ne 
prend pas en compte l'ensemble de l'impact 
de l'humanité sur l'environnement. Mais leur 
raisonnement et, surtout, l'interprétation et 
l'utilisation qu'eux-mêmes, les médias ou les 
militants pressés font de cet indicateur abou
tissent à l'exact contraire : on croit précisément 
qu'ils ont fait la synthèse! Désormais, tout dis
cours écolo convenu doit brandir les chiffres 
terrifiants de l' « empreinte écologique ». Il 
nous faudrait donc trois à six planètes: l'argu
ment, péremptoire, semble imparable! En réa
lité, le calcul est foireux . . . 

L'objectif est ainsi atteint : nous consom:
mons trop (même les pauvres du Tiers
Monde), nous sommes en surrégime, la 
planète va mourir, tout est foutu . 
Heureusement, des spécialistes veillent, même 
par des calculs compliqués, trop compliqués 
pour le bas peuple, mais moulinés par les 
médias qui glosent sur l' « empreinte écolo
gique». On s'en sortira, à condition de se ser
rer la ceinture. Refrain connu depuis Malthus 
et l'opposition au socialisme naissant alors. 

Pour toutes les raisons abordées prece
demment, et qui méritent de plus amples 
développements, et pour d 'autres encore, à 
peine esquissées, il convient toutefois de ne 
pas prendre pour argent comptant les calculs 
sur l' « empreinte écologique » et les discours 
qui les accompagnent. P. P. 
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'OTAN 
·-

el le na11vBl:-unilatéralisme 

Normand Baillargeém 

. ··-~~~ . -. 

NAÎT PElrr.:.ciRE l e bon mot de Bertrand 
sur l~~ religion~ ; :« On dit souvent que 

st wi.grand mal de s'âttaquer aux religions 
arœque:}a· teHgion rend l'homme vertueux. 

C'est<çeqi.:tüti·dit ; je ne l'ai jamais observé.» 
, .. ~Po~r ';f~sui:ner ce que je pense qu'il 

.. . conVi~ri.t :de. dire sur l'OTAN, on pourrait par
faitemenf utiliser :illie fqrmuie similaire. Pour 
les qtjatr.e pr~mières déçénnies de son exis
tence, ceia doiin:èra : « On ,dit souvent que 
c'èst un ·gr~d :mal de , S'.attaquer à l'OTAN 

, par.ë~ queJ 'OTAN nous défend contre les 
attaque5,4ii Bloc.de l'Est. C'est ce qu'on dit; je 
ne rai jamais ' obs~r-Vé . » 

Depuis deùx dé~eryües, la formule serait : 
« On dit souvent que c'est Un. grand mal de 
s'attaquer à l'OTAN parçe que l'OTAN nous 
défend" contre les terroristes et répand la 
démocratie. C'est·ce qu'on dit; je ne l'ai jamais 

, : observé_,: » ' 
'L'OTAN réel derrière l'OTAN proclamé: 

première version 
« Keep Russians out, Americans in and 

Germa11:s down » : tel était le slogan par 
leqµel "en 1949, au moment de sa création, 
l' Organisation du Traité de l'Atlantique 
Nord, définissait, par la voix de son premier 
secrétaire général, sa triple mission - la pre
mière, de défense mutuelle contre l'URSS 
étant donnée comme étant, de loin, la plus 
importante. 

Il a fallu une bonne dose de propagande 
pour faire croire que l'URSS, en 1949, repré
sentait une menace réelle contre laquelle la 
nouvelle orgarüsation allait nous défendre. 
Face à une URSS affaiblie et dévastée par la 
guerre, on trouvait en effet des États-Ulis 
dont cette même guerre avait relancé l' écono
mie et en possession exclusive de l'arme ato
mique, dont ils venaient de faire deux fois 
plutôt qu'une l'usage. 

L'OTAN, d'emblée, eut donc une autre 
mission que celle qu'elle mettait en avant. Au 
cœur de cette mission réelle figuraient en 
bonne place, d'une part la lutte contre les 
multiples formes de « subversions internes » 
que représentaient les avancées des politiques 
et des partis européens de gauche et que la 
guerre avait renforcés, d'autre part la déstabili
sation de l'URSS. 

À ces fins, durant les quatre premières 
décennies de son existence, l'OTAN multiplia 
en Europe les mesures contre la gauche, y 
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appuya les reg1mes de droite et d'extrême
droite ainsi que des groupes terroristes, et ali
menta une course aux armements sur fond de 
Guerre Froide et de destruction mutuelle 
garantie (Mutually Assured Destruction, ou 
MAD). , 

Herman, qui rappelle tout cela dans un 
récent article, résume parfaitement ia situation 
qui prévaut jusqu'au début des années quand 
il écrit de l'OTAN de cette époque qu'elle est : 
« une orgarüsation offensive et non défensive, 
opposée à la paix et à la diplomatie, engagée 
dans des opérations terroristes et d'autres 
formes d'interventions politiques non-démo
cratiques et qui représentent, en fait, autant de 
menaces pour la démocratie ». 

Avec la chute de l'URSS, en 1991, la raison 
avancée pour fonder l'OTAN devenait marü
festement intenable, même aux yeux des plus 
fervents idéologues : et si cette raison n'avait 
pas été un simple prétexte, l'OTAN aurait été 
démantelée cette année-là, ou peu de temps 
après. 

Mais si l'OTAN officielle avait perdu toute 
raison d'être, l'OTAN réelle restait pertinente 
et elle n'allait pas tarder à trouver de nouvelles 
justifications à son existence. 

L'OTAN réel derrière l'OTAN proclamé : 
deuxième version 

En avril 1999, le soe anrüversaire de l'or
garüsation sera l'occasion pour ses membres 
d 'adopter un nouveau concept stratégique, 
mis de l'avant par les États-Unis et en vertu 
duquel l'OTAN s'autorise des interventions 
militaires sans mandat de l' Orgarüsation des 
Nations Urnes - des interventions militaires 
dont la guerre des Balkans, entreprise juste
ment sans l'accord du Conseil de sécurité de 
l'ONU, donnait, précisément à ce moment, un 
parfait exemple. 

Les nouveaux mots d'ordre, aussi creux et 
improbables que les anciens, seront cette fois 
la lutte au terrorisme, la promotion de la 
démocratie et la lutte contre les menaces à la 
sécurité - etc' est d'ailleurs encore à des impé
ratifs de « sécurité » que Nicolas Sarkozy et 
Angela Merkel en ont conjointement appelé 
en avril derrüer pour demander un renforce
ment des liens entre l'OTAN et l'UE. 

L'idéologie du nouvel impérialisme, 
appelé humanitaire ou libéral , a pu se 
déployer à partir de là, le Kosovo ayant été le 
premier ballon d 'essai de sa crédibilité. 

2- ;;~~ 
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Ce mouvement se poursuit aujourd'hui, 
alors que l'OTAN accueille de nouveaux pays -
à l'origine, l'organisation ne comprend en 
effet que douze pays: avec l'ajout, en avril der
nier, de l'Albanie et la Croatie, elle réunit à 
présent 28 pays, dont plusieurs ex-membres 
du Pacte de Varsovie. 

Le nouvel unilatéralisme militaire : EU, 
OTAN, UE 
Je pense pour ma part que ce que nous vivons 
actuellement est une époque charnière et de 
transition entre un monde unilatéral dominé 
par une superpuissance militaire incontestée, 
et un monde multilatéral, aux contours certes 
encore imprécis mais qu'annonce déjà l' émer
gence de nouvelles puissances économique et, 
ou nucléaires et où pourrait se dessiner le 
début de la fin de la domination complète de 
l'Occident. L'OTAN sert notamment à lutter 
contre ce scenario. 

Elle entretient d'abord une nouvelle forme 
d'unilatéralisme, à la stabilité incertaine, celui 
du triumvirat EU, OTAN, UE, qui s'exerce en 
sapant les fondements déjà bien fragiles du 
droit international érigés à la fin de la 
Deuxième Guerre Mondiale. 

Comme l'écrit Rick Rozoff: « Bien qu'il 
leur arrive de faire appel aux Nations Unies 
dans le cas d'une offensive contre un état ciblé 
ou pour justifier une guerre, en amont ou en 
aval, les dirigeants occidentaux ne reconnais
sent aucun rôle à des organisations comme le 
Mouvement des Non-Alignés (114 
membres), l'Union africaine (53 membres), 
l' Organisation des États Américains ( 3 3 
membres), la Ligue arabe (23 membres), 
l' Organisation de la Conférence islamique ( 5 7 
membres), la Communauté des États indépen
dants et l' Organisation du Traité de sécurité 
collective, l'organisation de Coopération de 
Shangaï ou encore l' Association des Nations 
del' Asie du Sud-Est. » 

C'est ce nouvel ordre OTAN- ÉU- UE qui a 
une fois de plus été affirmé et qui a vu ses 
orientations précisées lors du récent sommet 
réuni pour les soixante ans de l'OTAN à 
Strasbourg-Kehl et qui signait le retour de la 
France dans l'organisation que De Gaulle lui 
avait fait quitter en 1966. 

C'est dans ce contexte qu'il faut apprécier 
un phénomène aussi remarquable que terri
fiant, mais trop peu discuté et qui permet la 
persistance et le renforcement de l'OTAN, à 
savoir la relance et l'intensification de la 
course aux armements - l'OTAN incitant ses 
nouve;:;.ux membres à s'approv1s10nner 
auprès des fournisseurs - il faut savoir que les 
dépenses militaires des pays de l'OTAN 
représentent environ 70 % des dépense mon
diales. 

Or, au moment où des coupures ont été 
annoncées dans le budget de la défense aux 
États-Unis - leur budget militaire total, pour 
2009, est estimé à plus de $651 milliards, ce 
qui représente près de 50 % des dépenses 
militaires mondiales - les compagnies améri-
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caines d'armements seront incitées à explorer 
plus encore ces nouveaux marchés. 

Mais cet équilibre reste précaire, y compris 
sur ce plan militaro-industriel, puisqu'on 
assiste, depuis quelques années, à la montée en 
puissance et à la consolidation des entreprises 
européermes de ventes d'armes, concurrentes 
des entreprise américaines. Il est donc très 
malaisé de prédire si cet équilibre résistera ou 
non. D'autant, et il faut le noter, que les 
ententes relatives au commerce des armes 
cherchent à soustraire ces ventes au regard des 
parlementaires et du public, comme on le 
constate avec le Framework Agreement 
Concerning Measures to Facilitate the 
Restructuring and Operation of the European 
Defense Industry, signé par la Grande 
Bretagne, l'Allemagne, la France, l'Italie et les 
Pays-Bas. 

Quoiqu'il en soit, une chose est certaine: 

l'existence de l'OTAN, aujourd'hui comme 
hier, est une menace pour la paix et la sécurité 
dans le monde et ce pitbull des États-Unis, 
comme le nomme Herman, demeure « une 
organisation offensive et non défensive, oppo
sée à la paix et à la diplomatie, engagée dans 
des opérations terroristes et d'autres formes 
d'interventions politiques non-démocratiques 
et qui représentent, en fait, autant de menaces 
pour la démocratie » . 

L'OTAN, a dit sans rire ni faire rire de lui 
Konrad Adenauer (1876-1967), est une insti
tution vouée à la défense de « l'héritage de la 
civilisation occidentale ». Si c'était bien le cas, 
il faudrait désespérer définitivement de la civi
lisation occidentale. 

Si on n'en désespère pas tout à fait, c'est du 
côté de ceux et celles qui luttent pour obtenir 
l'abolition de l'OTAN qu'on trouvera de quoi 
renforcer notre espoir. N. B. 
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Mexique indien el Mexique 
libertaire 

Bélial 

Le collectif international qui anime sur 
Radio libertaire l'émission Terre et Liberté ne 
marque pas de pause estivale et donne 
rendez-vous à celles et ceux que la situa
tion au Mexique et la lutte des peuples 
sans État intéressent . le 1 3 juillet et le 
1 0 août (deuxième lundi du mois de 16 à 
18 heures). 

Qu'en est-il de la rébellion indienne et paysanne du Chiapas 
quinze ans après son apparition au grand jour? Que deviennent 
les collectifs et réseaux de solidarité auxquels elle a donné vie? 
Quels liens les libertaires pourraient établir avec le mouvement 
social au Mexique? 

LA JJERN1ÊRE "ÉTAPE FRANCHIE par les zapatistes 
d s. la constn~ftion de l'autonomie remonte 
à: à.pût 1oqs, avee la création des cinq Caracoles 
Ecentres de · eefordination civile du mouve
ment) et des conseils de bon gouvernement, 
émanations d'une quarantaine de communes 
autonomes réparties sur les cinq zones territo
riales défmies par l' Armée zapatiste de libéra
tion nationale (EZLN) et son Comité 
clandestin révolutionnaire indigène (CCRI) . 
Jérôme Baschet, auteur de La Rébellion zapatiste 
(« Champs », Flammarion, 2005), explique 
dans Construire 1' autonomie: le commun sans l'État 
(texte récemment mis en ligne sur le site edi
tionspapiers.org): « Il s'agit, avec les conseils 
de bon gouvernement, d'engager une pra
tique de l'autonomie plus conséquente et de 
coordonner au niveau régional l'action des 
communes rebelles (au total, la zone d'in
fluence zapatiste s'étend sur un territoire à 
peu près équivalent à celui de la Belgique; 
bien qu'y coexistent des communes zapatistes 
et des communes "officielles", on peut esti
mer que les premières organisent la vie de 
plusieurs dizaines ou centaines de milliers 
d'Indiens tseltals, tsotsils, chols, tojolabals, 
marnes et zoques , ainsi que de quelques 
familles non indigènes qui se placent sous leur 
autorité). 

Dans chaque commune autonome, ceux 
qui occupent les fonctions municipales sont 
élus par leurs communautés pour des mandats 
de deux ou trois ans, révocables à tout 
moment et conçus comme des "charges" (car
gos), c'est-à-dire des services rendus ne fai~ant 
l'objet d'aucune rémunération ni ne donnant 
lieu à aucun avantage matériel. Chaque com
mune délègue en permanence deux représen
tants au conseil de bon gouvernement de la 
région correspondante. [ ... ] Les délégués au 
conseil se relaient par courtes périodes d'une 
ou deux semaines, ce qui leur permet de reve
nir ensuite dans leur village, pour continuer à 
s'occuper de leurs familles et de leurs terres. 
[ . .. ] Il s'agit d'éviter le plus possible une dis
sociation entre la prise de décision par les 

conseils et la vie locale des communes et des 
communautés. Il s'agit de traduire en acte une 
conception non spécialisée des tâches d' orga
nisation de la vie collective, de mettre en 
œuvre une déspécialisation de la politique. Les 
zapatistes ont pu dire des membres des 
conseils de bon gouvernement: "Ce sont des 
spécialistes en rien, encore moins en poli
tique." 

[ ... ] L'autonomie zapatiste est une pra
tique modeste, "au ras du sol" , sans modèle 
préalable et sans prétention à créer un monde 
idéal. En même temps, elle n'est pas dépour
vue d'une dimension héroïque, si l'on tient 
compte des conditions matérielles très pré
caires et de l'environnement politique hostile 
dans lesquels elle se déroule, mais aussi de 
l'effort qu'elle exige de la part de populations 
paysannes, parfois analphabètes et peu prépa
rées à de tels exercices. Le fonctionnement 
rotatif des conseils permet d'amorcer une 
forme de "gouvernement collectif'» 

Dans les paroles prononcées pour célébrer 
le quinzième anniversaire du soulèvement, le 
31 décembre 2008 dans le Caracal d'Oventik, 
le commandant David, membre du CCRI, 
mettait l'accent sur les difficultés rencontrées 
sur ce chemin: « Le mauvais gouvernement a 
tenté de convaincre nos bases de soutien en 
achetant leur conscience, en leur promettant 
de meilleures conditions de vie afin qu'elles 
oublient leurs morts et leurs justes revendica
tions. Il y a malheureusement des frères indi
gènes qui sont tombés dans le piège tendu par 
le mauvais gouvernement et qui croient que 
leurs conditions de vie vont s'améliorer sans 
avoir à lutter. 

[ ... ] Au long de ces quinze ans pendant 
lesquels on n 'a cessé de nous frapper, nous 
avons appris à résister et à survivre, mais nous 
l'avons fait aussi parce que nous avons compté 
avec le soutien et la solidarité de nombreux 
frères et sœurs au Mexique et dans le monde. 

C'est de cette manière que nous avons 
commencé à construire nos autonomies aux 
différents niveaux, au niveau de la santé, de 
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l'éducation, de la commercialisation de nos 
produits et dans l' autogouvernement de nos 
peuples. 

À force de beaucoup d'efforts et en affron
tant de grandes difficultés, nous avons essayé 
de faire quelques pas en avant, mais cela ne 
suffit pas encore pour résoudre les problèmes 
et satisfaire les immenses besoins de nos com
munautés. 

Nos autorités ont tenté de résoudre les 
problèmes de nos communautés et de satis
faire certains de leurs nombreux besoins, mais 
la plus grande partie de nos besoins n'a tou
jours pas trouvé de solution. La faim, la misère 
et les maladies ne cessent d'augmenter jour 
après jour. » La migration vers les États-Unis 
s'amplifie en conséquence dans les commu
nautés indiennes du Chiapas. 

La Sexta et La Otra 
En juin 2005, l'EZLN a adopté la Sixième 
Déclaration de la forêt Lacandone (la Sexta en 
espagnol): les zapatistes s'y déclarent explici
tement anticapitalistes et cherchent la voie 
d'une convergence des luttes et des résistances. 
Ils rejettent les partis politiques électoraux et 
parlementaires pour faire surgir, dans tout le 
Mexique, un mouvement appelé L' Autre 
Campagne, vite surnommée La Otra. Le sous
commandant insurgé Marcos quitte le Chiapas 
pour devenir le« délégué zéro» de cette cam
pagne et parcourir le pays en 2 0 0 6 et 2 0 0 7. 
Quatre ans après la Sexta, le bilan de cette ten
tative pour étendre le mouvement et ses bases 
est très mitigé. Cette « Autre Campagne » ne 
s'est pas clairement démarquée de la cam
pagne de 2006 pour les élections législatives et 
présidentielle. Son nom même faisait réfé
rence au cirque électoral et nombre de mee
tings tenus par le « délégué zéro » sur les 
places des grandes villes ressemblaient à n'im
porte quel rassemblement autour d'un leader. 
S'éloigner pendant deux ans des communau
tés indiennes du Chiapas n'a pas réussi au 
« Sub ».Marcos n'a pas retrouvé l'inspiration 
de la Marche de la couleur de la terre, en 
2001, quand, accompagné de vingt-trois com
mandants zapatistes, il a su s'effacer au 
moment clé de la prise de parole devant le 
Parlement. La sympathie dont bénéficiait 
l'EZLN en 2001 ne s'est pas confirmée à tra
vers cette «Autre Campagne » trop personna
lisée. Il y avait, derrière cette campagne, le 
calcul politique de se situer dans la perspective 
de la victoire du candidat de centre-gauche. 
Par la peur et par la fraude, le pouvoir poli
tique est resté ancré à droite. Les médias et les 
classes moyennes en ont fait porter une part 

L'Ailleurs mexicain. Chroniques d'une Indienne invi
sible, de Métie Navajo, une des animatrices 
de l'émission Terre. et Liberté, est un vif essai 
de géopoétique, à paraître cet été à 
L'Esprit frappeur, que nous vous recom
mandons. 

dans le monde 

de responsabilité au « Sub » et à ses attaques 
permanentes contre le centre-gauche. 

Plus grave a été l'incompréhension par le 
délégué zéro de la situation lors de son passage 
à Oaxaca en février 2006 puis lors du soulève
ment de cette région à travers l'Assemblée 
populaire des peuples d'Oaxaca, l'APPO. 
L'EZLN, qui s'est engagée complètement avec 
les paysans d' Atenco victimes d'une sanglante 
répression en mai 2006, n'a porté qu'un sou
tien relatif à la « Commune d'Oaxaca », sans 
reconnaître en tant que telle l' APPO. Ce fai
sant, les zapatistes ont perdu une partie de la 
ferveur solidaire qui les accompagnait parmi 
la jeunesse rebelle des quartiers pauvres qui 
s'est reconnue sur les barricades oaxaquègnes. 
La Otra est aujourd'hui isolée et groupuscu
laire, comme l'a été le Front zapatiste avant 
elle. Le Festival de la digne rage, dernière 
grande initiative zapatiste, en décembre 2008 
et janvier 2009, n'a d'ailleurs pas été organisé 
en son nom. Ce « festival », série de ren
contres à Mexico puis au Chiapas, parfois pas
sionnant par les liens qu'il établissait avec des 
rébellions locales ou planétaires - la révolte 
grecque était présente dans les cœurs et dans 
les esprits -, n'a pas non plus offert de pers
pectives et chacun est reparti de son côté sur 
une vague promesse « Nos vemos en 2 0 1 0 » 

( « On se retrouve en 201 0 » : bicentenaire de 
la guerre d'indépendance et centenaire de la 
révolution mexicaine) . .. 

La voie libertaire 
C'est d'Oaxaca que souille un vent libertaire 
depuis 2006. L'auto-organisation du mouve
ment, sa méfiance des leaders, l'assemblée et 
la conscience exprimée de sa légitimité ont 
permis aux libertaires, souvent très jeunes, de 
traduire le plus justement la dynamique col
lective. Ainsi sont nées en 2007 ces Voix 
d'Oaxaca construisant l'autonomie et la liberté 
(VOCAL) qui n'ont cessé de se faire entendre 
et d'animer inlassablement la résistance. 
D'autres réseaux plus anciens revendiquant la 
« communalité » indienne alliée à la pratique 
sociale libertaire existent et développent leur 
influence à travers les médias alternatifs 
(radios libres, journaux et sites Web) et les 
assemblées du Congrès national indigène. À 
Mexico, le Collectif autonome magoniste a 
donné naissance, avec d'autres groupes -
comme les éditions Hormiga Libertaria - et 
individus, à une Fédération libertaire locale. 
Les groupes anarchistes en Europe pourraient 
soutenir ces efforts et surtout établir des liens 
suivis, des échanges d'expériences, avec ce 
mouvement encore jeune. E. 
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Féministes tant qu'il le faudra 

« En divisant l'humanité en deux groupes et en donnant à l'un le pouvoir de dominer l'autre par 
droit de naissance, l'ordre social a déjà établi et ratifié un système d'oppression qui sous-tendra 
et corrompra toutes les relations humaines, ainsi que tous les domaines de la pensée et de 
l'expérience » 

Caroline Granier 

Commission Femmes de la Fédération anarchiste 
avec l'aide d'Alice, Barbara, Elisab€th, Frédérique, Hélène, 
Ludmilla, Marie-Jo, Nelly, Romain et Stéphanie. 

U DÉBUT DU XJeE SIÈCLE, un anarchiste faisait le 
constat q_ue, en l'état de l'évolution sociale, le 
féminisme n'avait aucune puissance transfor
matrice, car il ne touchait qu'au rapport des 
sexes et non à ceux de classes. Il s'agit de 
Charles Malato, dans les Classes sociales au point 
de vue de l'évolution zoologique, paru en 1907. 
Pourtant, dès 1884, Engels avait bien montré 
que tous les mécanismes de l'inégalité 
humaine étaient issus de la suprématie de 
l'homme et de l'asservissement de la femme 
- la politique sexuelle ayant servi au cours de 
l'histoire de fondement à toutes les autres 
strùctures sociales, politiques et économiques 
(dans !'Origine de la famille, de la propriété privée et 
de l'État, 1884) . 

Et aujourd'hui, où en sommes-nous? À la 
suite des penseuses féministes matérialistes 
des années 19 7 0, qui ont montré que le genre 
était la forme d'oppression spécifique qui 
transcendait toutes les autres, comment arri
vons-nous à intégrer ces perspectives fémi
nistes au sein des luttes anarchistes? 

Force est de constater, hélas ! que le fémi
nisme n'est pas aujourd'hui une question 
essentielle au sein des mouvements révolu
tionnaires. On a parfois l'impression que les 
deux luttes sont en concurrence. Et elles le 
deviennent, d'une certaine manière, dans la 
pratique: comment intégrer les questions de 
genres dans les luttes anarchistes? Comment 
mener une lutte féministe sans oublier les 
questions sociales? Certes les problèmes se 
posent aujourd'hui d 'une façon différente de 
celle des années 1970. Néanmoins, les choses 
ont-elles réellement changé du côté de la 
domination masculine ? 

Les nouveaux habits du patriarc:at 
Le patriarcat n'a pas disparu, loin de là! 
Quelques chiffres pour camper le tableau. 
Aujourd'hui, en Europe, le pourcentage de 
femmes ministres est de 28,6 %, et pour les 
femmes siégeant dans les parlements natio
naux : 21, 7 %. Les députés français sont à 
81 ,5 % de sexe masculin. En France, les comi
tés exécutifs du CAC 40 comptent 6,3 % de 
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femmes ( 46 % ne comptent aucune femme) ; 
plus généralement, l'écart moyen de salaires 
entre hommes et femmes approche les 40 % si 
l'on intègre les emplois à temps partiel. Quel 
que soit le pays en Europe, les femmes consti
tuent au moins 80 % des travailleurs à temps 
partiel. En France, six femmes meurent 
chaque mois sous les coups de leur conjoint 
(plus de 7 5 % des homicides et tentatives 
d'homicides entre conjoints concernent des 
femmes) . Il y a environ 1 0 0 0 0 viols en 
moyenne par an, concernant des femmes pour 
91, 2 % ; en général, 11 % des femmes ont été 
victimes d'agressions sexuelles au cours de 
leur vie. Parmi les personnes qui vivent sous le 
seuil de pauvreté, les plus touchées sont des 
femmes seules avec enfants. Les personnes 
prostituées sont des femmes en grande majo
rité. Et les clients, le plus souvent, des 
hommes. 

Et le constat est encore plus accablant au 
niveau mondial: pauvreté, offensive des reli
gions, remise en cause de la laïcité, excision, 
mariages forcés, traite des prostituées, etc. 

On voudrait nous faire croire que, aujour
d'hui, les femmes ont le choix. C'est sans 
doute pour cela qu'elles sont si nombreuses à 
rester à la maison pour s'occuper des enfants: 
une femme sur trois, âgées de vingt-cinq à 
cinquante-neuf ans, se déclarait femme au 
foyer au sein de l'Europe des quinze, contre 
moins de un homme sur cent; qu'elles subis
sent majoritairement les emplois à temps par
tiel et que, même en travaillant, elles 
continuent d'effectuer la plus grande partie 
des tâches ménagères, de s'occuper de l'édu
cation des enfants et des soins aux personnes 
âgées . .. Et l'on voudrait nous faire croire que 
ce système politique et économique ne favo
rise pas les hommes ! 

On nous dit parfois que, dans notre 
société, le sexisme a quasiment disparu. Rien 
de plus faux. Certes la force n'est pas néces
saire pour maintenir les femmes à leur place, 
mais elles sont victimes d'une violence qui, 
pour n'être pas visible, n'en est pas moins 
forte. L'idéologie patriarcale en 
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effet partout: à travers les publicités sexistes, la 
culture, les blagues sexistes largement répan
dues (voir la grande vogue des blagues sur les 
« blondes ») , les violences faites aux femmes, 
les viols, la prostitution . . . Il n'est pas question 
ici de faits isolés - notre société se montre éga
lement très violente envers certains hommes! 
- mais d'un système. Quand les anarcha-fémi
nistes évoquent le système prostitutionnel, ce 
n'est pas pour défendre un ordre moral ou 
parce qu'elles dénieraient aux personnes se 
prostituant le droit de choisir un métier, mais 
pour dénoncer un système qui maintient le 
pouvoir des hommes sur le corps des femmes, 
un système de domination inscrit dans une 
logique patriarcale. Les images pornogra
phiques (films, magazines, affiches publici
taires, etc.) constituent un discours: elles nous 
rappellent sans cesse que les femmes sont 
dominées et elles ont une fonction d' avertisse
ment, en ordonnant aux femmes de rester à 
leur place. Elles participent donc de ce système 
patriarcal qui s'appuie, entre autres, sur l' assi
gnation obligatoire à un genre. 

Sais homme, sais femme et tais-toi ! 
Dans ce système, on est assigné à un genre 
avant même notre naissance: « C'est une fille 
ou un garçon? » Dans ce système, les per
sonnes intersexes ou les transgenres n'ont pas 
leur place (il faut trancher!). Dans ce système, 
on parle de deux espèces différentes, comme 
on peut le voir avec le succès du livre Les 
hommes viennent de Mars, les femmes viennent de 
Vénus: connaître nos différences pour mieux nous 
comprendre, de John Gray. Dans ce système, on 
peut concevoir une complémentarité entre 
les sexes, mais jamais de réelle égalité. Dans 
ce système, il y a une nette hiérarchie entre le 
genre masculin, érigé en norme et valorisé, 
et le genre féminin, considéré comme 
l'Autre. 

Être femme ou être homme, c'est donc 
devoir se conformer à un genre. Rien de plus 
artificiel, d'ailleurs , vu le nombre de ceux qui 

échouent à être une « vraie femme » ou un 
« vrai mec » ! Car heureux celui ou celle qui 
pourra trouver la défmition authentique de la 
féminité! Quoique certains croient encore que 
les « vraies femmes » n'ont pas de poils . . . Et 
le modèle est si puissant que la plupart des 
femmes se conforment elles-mêmes au rôle 
qu'on leur a inculqué. « On peut affirmer sans 
scrupule qu'aucune autre classe opprimée n'a 
vu le caractère de ses membres [j'ajouterai: et 
jusqu'à leur personne physique] aussi radica
lement remodelé au détriment de son équi
libre naturel par leurs rapports avec leurs 
maîtres », écrivait John Stuart Mill en 1869 
dans The Subjection of Women . Le pouvoir 
patriarcal a réussi à rendre les femmes elles
mêmes complices de leur aliénation, les mères 
gardiennes des traditions, enseignant à leurs 
enfants quels rôles ils ou elles doivent tenir. 

Et c'est dès l'enfance que commence le 
formatage. On pourrait même avancer que 
c'est dès la conception du fœtus que les dis
cours tenus sur lui diffèrent en fonction du 
sexe prévu ou espéré. De nombreuses études 
montrent que garçons et filles reçoivent des 
éducations différentes à travers l'habillement 
(entrez dans un magasin d'habits pour enfants 
pour vous en convaincre), les jouets, les livres, 
les remarques des adultes. Dès leur plus jeune 
âge, les enfants sauront ce qu'on attend d'une 
fille (passivité, obéissance, expression des sen
timents ... ) et d'un garçon (prise d'initiatives, 
agressivité, interdiction des larmes ... ) et 
pourront compter sur la culture (manuels sco
laires, films, livres ... ) pour leur donner des 
modèles différenciés selon leur sexe biolo
gique. 

Plus tard, c'est le mythe de l'homme 
séducteur ou de la mère comblée (il y en a 
d'autres) qui serviront de référence. Malheur à 
ceux ou celles qui échappent à la norme: céli
bataires, hommes non virils, femmes qui refu
sent d'être mères, homosexuels et lesbiennes, 
queers, etc. 

Les déviants et déviantes, ceux et celles qui 

On ne naît pas "bobonne, 
on le devient ... 

refusons-le f 

dérogent à la règle, sont sévèrement punis. Les 
« crapuleuses », les filles violentes ou délin
quantes, adoptent souvent les attitudes et 
comportements des hommes pour se faire res
pecter (dans le 9 3, on les appelle des « bons
hommes »). Mais la violence des femmes est 
toujours quelque chose de difficile à appré
hender dans notre société (voir par exemple le 
scandale des femmes qui ont utilisé la torture 
à Guantanamo). Les femmes criminelles sont 
d'ailleurs les grandes absentes des statistiques 
et des études sociologiques. c'est que la vio
lence n'est pas une caractéristique inclue dans 
la définition de la « féminité ». 

Femmes passives: femmes soumises 
Autre tabou qui persiste: celui du désir fémi
nin, désir très souvent passé sous silence 
quand il n'est pas carrément nié, voire com
battu, avec l'excision, dans certaines cultures -
alors que les prétendus besoins sexuels mascu
lins sont surestimés. 

En Allemagne, en Suisse et aux Pays-Bas, on 
propose désormais des services d' « aide 
sexuelle directe » aux handicapés. Je n'arrive 
pas à trouver des renseignements précis: les 
services sont-ils proposés également aux 
hommes et aux femmes? On peut en douter, 
quand on voit que les prestataires sont essen
tiellement des « infirmières et aides-soi
gnantes ». Mais, dans ce cas, qu'est-ce que cela 
signifie? Qu'on estime que les femmes handi
capées pourraient plus facilement se passer de 
sexualité que les hommes? 

Ceux et celles qui défendent la prostitution 
comme « le plus vieux des métiers » s' ap
puient aussi sur cette idée (construite) que les 
hommes auraient des besoins sexuels irrépres
sibles et que les femmes seraient particulière
ment à même de les assouvir. Tant que ce 
mythe perdurera, on ne pourra parler d'égalité 
ni économique, ni politique, ni morale. 

Ce mythe contribue à perpétuer les inéga
lités entre les sexes chez les adolescents. Les 
hommes, dans leur argot, ont forgé plusieurs 
mots pour exprimer le rapport sexuel de leur 
point de vue : on a baisé, pété, niqué, taro, 
troué, une meuf Mais si on est une fille ? 

Pas étonnant, donc, que plus tard le sexe 
soit considéré comme une monnaie 
d'échange acceptée, parfois seul recours qui 
reste aux femmes: en témoigne ce qui vient de 
se passer au Kenya, où les femmes ont décrété 
une semaine d'abstinence sexuelle pour 
demander aux hommes politiques de régler 
leurs différends politiques. Quel témoignage 
pitoyable du pouvoir des femmes - et quel 
symbole! 

Le collectif anarcha-féministe Klito vient 
de sortir une brochure intitulée Cyprine Mag' 
faisant remarquer que la cyprine (sécrétion 
vaginale qui signale le désir) est un mot peu 
utilisé. Le seul mot pourtant qui puisse expri
mer le désir féminin. Et Klito de rappeler la 
nécessité de « décoloniser notre corps et notre 
érotisme [ . .. ] pour sortir de l'aliénation du 
regard masculin ». 
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« L'image de la femme telle que nous la 
connaissons est une image créée par l'homme 
et façonnée de manière à satisfaire ses 
besoins », écrivait Kate Millet. Selon elle, pour 
mener à bien la révolution sexuelle, « il fau
drait peut-être, avant tout, en fmir définitive
ment avec les inhibitions et les tabous 
sexuels » et cette révolution « aurait pour 
objectif d'établir un principe unique de tolé
rance, totalement étranger aux fondements 
économiques sordides et aliénants des 
alliances sexuelles traditionnelles - le principe. · 
de la liberté totale en matière de sexualité», ce 
qui provoquerait « la mort instantanée du 
patriarcat en tant qu'institution ». 

Vers l' abalitian des c:atégaries de sexes ! 
Il faut donc continuer le combat, car, malgré 
les luttes du mouvement féministe des années 
1 9 7 0, nous sommes en ce moment en train de 
perdre des acquis, par exemple la perpétuelle 
remise en cause de l'avortement gratuit, les 
attaques contre le Planning familial et l' offen
sive de la publicité sexiste. Le sexisme est d'au
tant plus dangereux aujourd'hui qu'il est 
parfois implicite - et que les luttes féministes 
sont tournées en dérision. 

Il est en tout cas plus que jamais urgent 
que tout mouvement révolutionnaire intègre 
pleinement les luttes féministes et leur donne 
une place primordiale. Pour cela, il faudrait 
tout d'abord prendre conscience des nou
velles formes d'oppression qui existent 
aujourd'hui et « décoloniser notre imagi
naire » en matière de différence des sexes, 
c'est-à-dire comprendre qu'il n'y a aucune 
« essence du masculin» ni « essence du fémi
nin », mais que ce sont des constructions 
sociales et culturelles servant à asseoir une 
domination. Ensuite, il est nécessaire d'assi
miler les nouveaux outils conceptuels qui 
nous permettent de lutter contre le sexisme 
(comme le concept de genre, parfois encore 
mal compris). Et surtout, évitons de nous 
limiter à des solutions simplistes : faire évo
luer les mentalités au sujet des relations 
hommes-femmes est nécessaire mais non suf
fisant ; transformer les structures écono
miques est tout aussi nécessaire, mais non 
suffisant, pour abolir le patriarcat. 

L'exemple des congés parentaux le montre 
assez clairement: certains, que 1' on appelle les 
« nouveaux pères », seraient tout à fait prêts à 
prendre en charge l'éducation de leurs 
enfants. Mais comment se décideront-ils s'ils 
gagnent trois, voire quatre fois plus que leur 
conjointe? Et inversement, une femme aura 
beau pouvoir prétendre à un salaire égal ou 
supérieur à celui de son conjoint, comment 
acceptera-t-il de rester à la maison s'il obéit 
encore à une idéologie patriarcale selon 
laquelle c'est l'homme qui doit subvenir aux 
besoins de sa famille ? On voit une fois de plus 
que tout est lié et qu'il est nécessaire de lutter 
sur tous les fronts. 

Mais le combat ne fait que commencer! 
Cela fait à peine quarante ans qu'est apparue la 

pilule contraceptive; les femmes sont de plus 
en plus nombreuses à travailler; à l'université, 
des « women studies » se créent; la trans
sexualité ne sera très bientôt plus considérée 
comme une maladie mentale, et de plus en 
plus de mouvements révolutionnaires se pro
clament anticapitalistes et féministes. 

Alors soyons anarcha-féministes plus que 
jamais! En comprenant le « féminisme » 
comme un mouvement « qui lutte pour les 
femmes en tant que classe et pour la dispari
tion de cette classe ». C'est dire, comme le 
souligne Monique Wittig, qu'un féminisme 
logique doit travailler pour obtenir « une 
société sans sexes ». Car la différence en soi 
n'est porteuse ni d'inégalités, ni de hiérarchie 
- pourtant tout se passe comme si cette diff é
rence signifiait supériorité du côté masculin et 
infériorité du côté féminin -, comme l'a 
montré Françoise Héritier. Ici, constituer une 
différence est un acte de pouvoir normatif 
Nous continuons donc de revendiquer l'aboli
tion du genre, c'est-à-dire que les catégories 
« hommes » et « femmes » (concepts poli
tiques, produits d'une relation sociale) cessent 
d'être la norme de référence pour l'organisa
tion politique et économique de la société. 
Afin d'arriver à une réelle égalité, au droit à 
exister en tant qu'individu en dehors de toute 
assignation au genre. Pour, enfin, « jouir sans 
entraves ». C. G. 
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« Notre oppression est millénaire, 
Le capital nous y maintient, 
Laissons torchons, boulots précaires, 
Rejoignons le combat commun. 
Prolétaires des prolétaires 
Femmes esclaves, debout; debout, 
Nos luttes changent la vie entière 
Nous ne sommes rien, soyons tout! » 

L'Internationale des femmes 
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Merci 
Sarkapeck ... 

D'nous foutre un moral de mort-vivant sous anxio, 
D'nous faire trimer plus et au final vivre en chien; 
D'nous enfermer dehors à crever dans un coin, 
Pour dix cents, un cass'dalle et un pieu dans l'métro; 

D'nous mettre une mentale d'condamné à perpète, 
D 'nous faire traîner à vie un boulet de bagnard ; 
D'nous expulser, d'nous asservir avant qu' ça pète, 
Pour embastiller et flinguer les maquisards; 

D'nous filer la patate d'une bouse de vache; 
D'nous vendre à crédit l'utopie égalitaire, 
Pour t'remplir les fouilles sur l'dos du populaire, 
Flatter !'milord et m'ner l'monde à la cravache! 

'Coute la rue qui meurt de faim et de froid: 
En bas gronde la révolte des prisonniers ! 
Alors ripaillez barons, encaissez bourgeois, 
Bientôt vos crânes nous serviront de cendrier; 

Car nous les affreux, les perdus d'avance, 
Face à c'te bande en col blanc, on est déterminé! 
Et ta justice peut bien dresser des potences, 
Nos cœurs s'ront toujours !'drapeau noir d'LA LIBERTÉ! 

Lala Krakaga 

oésïe 

Lullaby 

Il y avait Llillaby qui tournait. .. 

le son en stéréo partait et résonnait très haut, entre deux toiles d'araignées j'ai 
exorcisé ... 

entre deux, le noir a coulé sur ma joue, c'était sombre et puis sur mon corps un 
tatouage à l'encre noir ... 

Lullaby tournait encore quand j'ai ressenti toute mon âme m'envahir, alors j'ai 
relancé la musique ... 

mes cheveux étaient sales et mes yeux n'avaient pas de larmes .. . 

ni bien, ni mal, ni diable ou arme fatale ... 

ni dieu ni toiles, j'ai exorcisé mon moral avec cette musique extatique ... 

dans un profond coma j'irais vers un paradis sans toi, ni toi ou toi... 

seule comme à la naissance ou dans la mort et cette musique qui tournerait 
encore ... 

je l'entends, je n'suis pas morte mais vivante, bienveillante, plus aucuns fantômes 
ne me hantent.. 

Je suis bien vivante .. 
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Alissan Delaneau 
myspace. com/alissondelaneau 



Draguer la mililanle en 
en sandales/ en T-shirt noir 
un A dessus 

Étienne Liebi 

Étienne Liebig, de son vrai nom 
Stéphane Maggi, est musicien composi
teur et écrivain français. 

Travailleur social auprès des popula
tions tsiganes pendant plus de 20 ans, il 
travaille également auprès d'adolescents 
comme éducateur de rue dans des quar
tiers de Seine-Saint-Denis. Il fait en même 
temps partie de plusieurs orchestres de 
jazz. 

Auteur de six livres humoristiques et 
érotiques, de pièces de théâtre (Pinocchio la 
racaille, la fille de Jenny Allworth) . Il participe 
à plusieurs publications et au lancement 
·du journal satyrique et satirique Siné 
Hebdo. Comment draguer la catholique sur les 
chemins de Compostelle, Comment draguer la 
militante dans les réunions politiques, Osez cou
cher pour réussir (essai),Je n'ai jamais rencon
tré Mitterrand, ni sa femme ni sa fille, La vie 
sexuelle de Blanche Neige, aux éditions La 
Musardine, et Les ados sont insupportables, 
lourds, inutiles, chiants etc .. mais ce sont nos 
enfants (essai) aux éditions Michalon. 

Nous AUTRES, MILITANTS de la gauche qui préfé
. rons Bakounine à Laguiller, barbus, un peu 
ventrus, bons buveurs de bibines et cheveux 
longs, atteignons avec la certitude du gars de 
fin de défùé la cinquantaine fiérote. Question 
look, on est à la ramasse, question discours, 
faut vraiment faire un effort surhumain pour 
être dans le coup, et question pompes, alors là, 
on frise le ridicule avec nos sandales en cuir 
genre « j'ai fait Katmandou avec celles-là, mon 
pote! ». Alors, on se dit, raisonnables comme 
le sont les anars qui lisent le Monde en 
cachette : «Les minettes pour moi, c'est mort, 
je vais me venger sur la fabrication artisanale 
de bière au pur houblon. » Et bien, je vous le 
dis, mes frères marxistes déçus, regardeurs de 
NPA comme on regarde les pubs à la télé: 
« Reprenez espoir, tout n'est pas perdu grâce 
aux conseils éclairés d'un coach aussi ringard 
que vous. Étienne Liebig, qui, malgré un phy
sique qui trahit son penchant pour le musca
det et un look qui a poussé au suicide bien des 
vendeurs de fringues et a conduit sa maman 
vers les drogues dures, arrive néanmoins à 
attirer vers lui de nombreuses femmes toutes 
plus extraordinaires les unes que les autres 
comme le présentateur télé attire la thune et le 
jeune attire les flics. Un aimant, un tropisme, 
une inclination à l'amour et à la séduction ... » 
Étonnant, non ? 

Bien sûr, cela ne va pas sans un certain tra
vail dont je vais partager ici quelques secrets 
tout en renvoyant le lecteur affamé vers mon 
guide Comment draguer la militante dans les 
réunions politiques, la bible du séducteur engagé. 

Bon, pour commencer, je conseillerais aùx 
camarades de ne pas espérer l'impossible. 
Comme on n'attrape pas la grippe avec un 
cochon, on attrape pas Arielle Dombasle avec 
des sandales, même en cuir. Bornez-vous dans 
un premier temps à des femmes qui partagent 
un certain nombre de vos convictions et mode 
de vie. Par exemple, les gauchistes. Pour mieux 
séduire la gauchiste, je vous propose une 
brève analyse comportementale de cette caté
gorie socioculturelle encore méconnue de nos 
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édiles et peu étudiée par nos enseignants
chercheurs, trop occupés à tourner en rond 
sur la place de l'Hôtel-de-Ville. 

Les gauchistes ont-ils une sexualité? 
Comme le disait Marguerite Duras, qui est à 
l'amour ce que Bernard Kouchner est au sac 
de riz, « plus la conviction révolutionnaire est 
grande, plus la flamme de la sexualité est 
petite », et elle savait de quoi elle parlait, elle 
qui avait connu Mitterrand dont la flamme ne 
s'est jamais éteinte, contrairement aux convic
tions. Les éthnologues se sont longtemps posé 
la question des modes de reproduction du 
gauchiste dans la mesure où rien ne laisse 
apparaître une quelconque appétence au sexe 
chez les membres des partis organisés de la 
gauche de la gauche. Tant à la Ligue qu'à Lutte 
ouvrière, il semblait que toute relation 
hommes-femmes ne pût se faire que dans un 
débat contradictoire où chacun se préservait 
des risques du rapport de domination histo
rico-machiste qui ronge l'unité d'un mouve
ment politique. On a cru voir toutefois au 
récent NPA quelques titillations d'ordre 
gonade-vulvaire dont nous nous garderons de 
tirer la moindre conclusion. Toutefois, pour 
avoir pu mener une enquête sérieuse au cœur 
même du milieu, en immersion totale, je puis 
affirmer que le gauchiste comme la pipistrelle 
afghane a une sexualité, réduite, cachée, sour
noise certes, mais effective, comme le prou
vent ces centaines de naissances à la maison et 
ces milliers de jeunes mamans qui allaitent 
leurs petits en lisant les ouvrages de la leche 
league. 

Pour séduire la gauchiste et ainsi parvenir 
à nos fins tout en restant léniniste, il nous faut 
connaître les points d'excellence qui peuvent 
faire craquer nos camarades femmes . 
Observons ensemble quelques règles de base 
pour mieux nous en imprégner et ainsi nous 
mettre dans la peau d'un .militant de base. 

Le gauchiste est chiant: il faut dire à sa 
décharge qu'il a quelques raisons, puisqu'il lit 
chaque semaine Rouge, qui, bien qu'il soit 
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nommé « l'organe de la gauche », n'a rien de 
bien organique dans ses colonnes. Le gau
chiste est chiant par nature et par habitude. 
Ainsi, il lui est impossible de participer à une 
discussion entre amis plus de trois minutes 
sans citer un auteur russe connu de lui seul et 
que tout le monde a oublié. Je vous propose 
un entraînement rapide qui peut vous faire 
remarquer de la petite darne en pull naturel, 
championne du riz complet et militante du 
Parti des travailleurs, qui partage votre table. 
Quel que soit l'objet de la conversation et 
après un long silence, n'hésitez pas à citer 
Nicolaï Boukaharine, dont je vous conseille 
d'apprendre par cœur la phrase suivante: 
« Dans ces jours, qui sont peut-être les der
niers de mon existence, je garde la conviction 
que la vérité historique lavera mon nom de 
toute la boue dont il a été souillé. » Puis 
replongez dans le mutisme qui toujours pré
cède les révolutions. Les autres hommes se 
trouvent d'un coup évincés par votre culture 
bolchevique. Si la soirée s'éternise ou si la 
darne hésite encore, vous pouvez citer, entre le 
fromage au lait frais et la poire bio, l'inou
bliable phrase du poète Aleksander 
Alexandrovitch Blok: « Révolutionnaires, 
marchez au pas! L'ennemi du peuple ne dort 
pas! » Vous la verrez frémir, achevez-la avec 
cette sentence du même inconnu célèbre: « En 
avant, en avant, sans peur, peuple des tra
vailleurs ! » 

Ces quelques phrases, bien placées dans la 
conversation, suffrront à plomber une soirée, 
faire passer vos concurrents pour des ignares 
et vous pour un maître de l'emmerdement 
intellectuel à côté de qui BHL passerait pour 
Zavatta. C'est un premier point. 

Le gauchiste est proche de la terre mais y 
va le moins possible: en été, il arrive que le 
gauchiste quitte la ville pour un retour à la 
terre provisoire mais aussi indispensable que 
la relecture régulière du « Capital ». Une sorte 
d'obligation morale qui lui permet d 'avoir 
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une idée sur le monde paysan, l'agriculture, 
les subventions, la FNSEA, les engrais, les 
nappes phréatiques, les courgettes, l'élevage 
intensif des cochons et le maïs transgénique. 
En règle générale, en deux ou trois jours, le 
gauchiste fait le tour de ces questions et peut 
ainsi parler de ce qu'il a appris de manière 
pragmatique pendant une année en moyenne 
à ses collègues. N'hésitez pas vous aussi, pour 
mieux vous rendre attractif auprès de la jolie 
trotskiste bordiguiste qui partage vos prome
nades, à jouer les hommes du terroir, amou
reux des travaux sains et roboratifs de 
l'agriculture biologique que vous connaissez 
bien puisque le dimanche vous allez au mar
ché bio des Batignolles à Paris. Sur ces sujets, il 
est de bon ton de rester très méfiant et de 
montrer que l'on n'est pas naïf Vous ne faites 
confiance qu'à votre sens inné des bonnes 
choses et à votre expérience de paysan dans le 
Larzac dans un temps lointain où l'on savait ce 
que « lait de chèvre » voulait dire. Vous n'êtes 
pas de ces « bobos » nouvellement convertis 
au boulgour naturel, non! Vous savez recon
naître un vrai poulet élevé sous la mère d'un 

poulet élevé sous la grille rien qu'en jetant un 
coup d' œil discret au trou du cul de l'animal. 
Vous excellez aussi dans la reconnaissance des 
variétés de fruits et légumes. Une pomme 
n'est jamais une pomme mais une baldwin ou 
une berner rosenapfel, voire une sturmer pip
pin. Ne vous inquiétez pas, personne n'ira 
jamais vérifier. L'essentiel se joue sur l'instant 
et vous devez impérativement montrer votre 
connaissance intime de la nature et votre com
munion permanente avec celle-ci. Évitez en 
revanche de vous retrouvez contraint de pas
ser à l'acte ou d'être en demeure de mettre en 
œuvre ce dont vous parlez tant. Souvenez
vous qu'à gauche en général on est toujours 
plus prompt à promettre qu'à tenir. Vous 
seriez bien mal en point si l'on vous deman
dait de traire une vache ou d'aider à planter 
des pommes de terre. Contentez-vous de cau
ser! Mitterrand a tenu quatorze ans comme 
cela! Enfin, glissez ça et là dans la conversa
tion que vous rêvez de construire votre 
propre maison en matériaux entièrement 
renouvelables, recyclables, écologiques, natu
rels et onéreux. 

Ile quai la sexualité chez le gauchiste 
en vacances est-elle le nom ? 
Rappelons que l'on distingue trois types de 
relations hommes-femmes à gauche, autant 
que les neveux de Donald et les voix des Verts 
aux législatives. 

La méthode socialiste : le socialiste est sou
mis à la socialiste en apparence. Le mâle, 
dominé, se réfugie dans l'alcool, les combats 
des chefs ou la profusion d'expériences 
sexuelles. Les femmes sont ainsi mises en avant 
pour mieux laisser toute la virilité naturelle du 
« social-libéral » s'exprimer dans les couloirs 
du siège du parti, rue de Solférino. En cela, la 
sexualité du socialiste n'est guère différente de 
celle du militant UMP, à l'exception notoire de 
la couleur des tailleurs Chanel. 

La méthode communiste : la rencontre 
entre deux communistes vivants est devenu 
aussi complexe place du Colonel-Fabien que 
dans l'océan Pacifique pour les baleines. En 
dépit des lois de préservation des espèces en 
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voie de disparition, chaque jour voit mourir 
des dizaines de marxistes sous les coups 
redoublés du NPA et de la cirrhose du foie. 
Néanmoins, la relation hommes-femmes per
dure dans quelques cellules de Seine-Saint
Denis. C'est un rapport viril qui sent bon la 
lutte des classes de l'époque. La femme fait le 
café, prépare les affiches, gère la maison, s' oc
cupe des mouflets et négocie avec le proprio 
de l'appartement pendant que l'homme est 
dans la rue menant le juste combat prolétaire. 

La méthode gauchiste: le gauchiste est 
traumatisé par le passé féministe de ces mili
tantes. Tout acte relationnel sexué est par défi
nition dans un rapport de domination et la 
peur d'être taxé de sexiste est telle que le gau
chiste se réfugie souvent dans le plaisir soli
taire ou, pis encore, la lecture du Monde 
diplomatique. Rappelons enfin que le gauchiste, 
contrairement au socialiste et au communiste 
qui, en vacances, redeviennent des blaireaux 
moyens en short et en mobil home, reste un 
gauchiste militant. Ce qui ne nous facilite pas 
la tâche. 

Toute tentative de séduction de la gau
chiste va devoir tenir compte de ces para
mètres et annihiler en vous les quelques restes 
de virilité adolescente que des années de 
Radio Libertaire n'ont pas parvenu à étouffer. 

Le gauchiste est un donc un macho bien 
élevé : le macho traditionnel de nos contrées 
n'a aucune chance avec la gauchiste. Il est 
repéré dès la première minute par son appa
rente virilité. Le macho traditionnel, comme 
un jeune joueur de football ou un président de 
la République, a besoin de montrer par l' exté
riorisation des comportements qu'il a dans la 
culotte ce qu'il affiche. Torse velu, lunettes de 
soleil, sourire berlusconien, voiture noire, 
montre brillante, démarche déhanchée mais 
virile, pompes classieuses jusque sur la plage. Il 
est condamné d'office quand bien même 
serait-il le Che en personne. De plus, son com
portement est trop caricatural et facilement 
décryptable: partage sexué des tâches ména
gères, position dominatrice évidente, vantar
dise quant à ses capacités sexuelles et 
incapacité congénitale à faire briller la vaisselle. 
Tout le monde n'ayant pas la chance d'être 
homosexuel, position appréciée d'office chez 
la militante féministe par son rapport égalitaire 
avec les femmes, le macho gauchiste a su déve
lopper quant à lui une forme de sexisme adap
tée à ses compagnes et à son milieu. Un 
machisme de gauche qui ne change pas grand 
chose au fond mais passe quand même beau
coup mieux chez les enfants de la IVe 
Internationale. La règle consiste à n 'adopter 
aucune des postures traditionnelles du macho 
et à épouser les codes en vigueur des relations 
entre hommes et femmes fondées sur une 
apparente égalité des sexes. 

Il est avant tout nécessaire d 'afficher un 
réel détachement face à l'apparence exté
rieure. Les fringues paraissent avoir été enfi
lées sans discernement , sans recherche, 
comme si, au moment de l'habillage, vous 

aviez eu à résoudre le grave problème de la 
dissémination des armes chimiques dans le 
sud-est du Pakistan oriental. Il existe d'ailleurs 
aujourd'hui de plus en plus de boutiques spé
cialisées dans la sape de gauchiste. Ce sont en 
général des vêtements neufs fabriqués en 
Chine qui ressemblent à s'y méprendre à de 
vieux habits européens. Les vendeurs sauront 
vous conseiller. Vous pouvez miser sur la san
dale, mais attention ! évitez scrupuleusement 
la sandale en plastoc du vacancier bouliste en 
terrain de camping à la Baule. Vos sandales 
sont en cuir, ressemelées avec du pneu, vous 
les portez depuis vos quinze ans et vous avez 
fait le désert avec! Ainsi vêtu, vous vous fon
drez dans le paysage et serez accepté dans la 
petite communauté des mouvementistes anti
nucléaires. 

Dès votre arrivée in situ, proposez de pré
parer le repas. Il suffira d'une fois pour laisser 
dans le souvenir de chacune l'image d'un type 
fréquentable. Ne faites jamais de grillades, de 
barbecue ou de méchoui. D'abord parce que 
c'est cancérigène, ensuite parce que c'est tou
jours là que se distinguent les machos tradi
tionnels qui aiment jouer avec le feu et les 
brochettes pointues en forme de poignards. 
Préférez le steak de soja, confectionné à partir 
de tofu et de tomates, agrémenté d'une ara
chide, racine, graine ou céréale peu connues 
en France, genre sorgho, scorsonère, igname, 
avoine et autre chanvre. Rien ne vous empê
chera par la suite d'aller vous tapez un steak 
frites en cachette au troquet du coin. Le repas 
sera essentiellement composé de produits du 
commerce équitable, à l'exception du vin, qui 
peut être de n'importe où, fait n'importe 
comment et par n'importe qui, la morale du 
gauchiste s'arrêtant toujours où commence 
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l'ivresse comme la nôtre et celle du reste de 
l'humanité. Bien sûr, vous ferez la vaisselle. 
Point important: refusez systématiquement 
d'utiliser le produit à vaisselle maison, il doit 
être cancérigène pour le moins, non recyclable 
au mieux. Si vous n'êtes pas bourré, vous pou
vez sortir le grand jeu et dégraisser les assiettes 
avec du sable! L'effet est garanti. La vaisselle 
terminée, vous n'aurez plus qu'à vous isoler 
quelques minutes pour bien montrer à tous 
que les grands chasseurs sont solitaires. À 
votre retour, vous croiserez les regards 
enamourés des militantes NPAistes pour les
quelles Besancenot ne sera plus, soudain, 
qu'un facteur sur un vélo! 

Conclusion 
Amis anars, si vous suivez mes conseils, vous 
pouvez espérer draguer en été, en sandales, en 
T-shirt avec un A inscrit dessus, avec quelque 
chance. Dernière règle essentielle: il est de bon 
ton, chez le gauchiste comme chez le catho
lique et le Sphex nigra fabricius de Nouvelle
Calédonie, de ne pas montrer son 
empressement à passer à l'acte. Le gauchiste 
peut coucher à côté d 'une femme dans le 
même lit sans rien laisser voir de son appé
tence sexuelle et en continuant même à écha
fauder des théories sur la fin du capital et la 
redistribution des richesses aux professeurs de 
fac. Cette retenue de bon aloi, censée montrer 
que la sexualité n 'intéresse que les animaux et 
les sociaux-démocrates, est un gage de réussite 
dans votre opération séduction. Voilà, en vous 
souhaitant de joyeuses vacances dans le Larzac, 
la Lozère, l'Ardèche sèche, loin de tous ces 
blaireaux au bord de la mer, en string, la Rolex 
waterproof au poignet et l~ mannequin blond 
allongée sur le yacht. . . Pouah! E. L. 
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Avec /'aimable paitiCipatibh dé Pierre Kropotkine 

enfermement 

DANS SURVEILLER ET PuNJR, Michel Foucault 
fait remarquer que les critiques formulées par 
le mouvement de lutte anti carcérale ne font 
que répéter ce qui a été dit dès la création de 
la prison, à la Révolution française. Or, à 
quelques différences près, ce qu'écrit Pierre 
Kropotkine dans le livre traduit par Philippe 
Paraire, « Dans les prisons russes et fran
çaises » 1, n'a pratiquement pas changé pour 
ce qui est de la partie française. 

Rappelons que Kropotkine tire ses obser
vations de son passage dans deux établisse
ments, Saint-Paul de Lyon et Clairvaux. 

Même s'il s'agit d'un sujet controversé, 
avec les décisions autoritaires du gouverne
ment, un modeste progrès peut être signalé 
par rapport aux années 1880, où Kropotkine a 
été incarcéré en France: le tabac n'est plus 
interdit. Or, notre auteur a écrit: « Fumer est 
strictement interdit en prison et les contreve
nants doivent acquitter une amende de quatre 
ou cinq francs à chaque fois qu'ils sont pris ». 

Le détenu gagne entre six et treize francs 
par mois... En véritable vlSlonnaire, 
Kropotkine ajoute: « globalement, l'interdic
tion de fumer est source de tant de maux que 
l'administration française sera probablement 
contrainte bientôt à suivre l'exemple aile-

mand, en vendant elle-même le tabac dans les 
comptoirs officiels des prisons » . 

Un réel saut qualitatif est à relever concer
nant la nourriture. Kropotkine précise, pour 
Clairvaux: « le pain est de piètre qualité, la 
soupe, le rata, le riz bouilli et les haricots verts 
sont le plus souvent exécrables. Quant aux 
plats à cantiner, ils sont tous hors de prix et de 
la pire espèce. Alors que l'administration de 
Clairvaux pouvait fournir pour quelques sous 
un beau morceau de viande et des pommes de 
terre, nous devions payer le double à Lyon 
pour une tranche de très mauvaise viande 
bouillie et tout le reste à l'avenant ». 

À la fm des années cinquante et au début 
des années soixante, je suis témoin que la 
nourriture était quasiment la même, avec un 
inïame morceau de poisson le vendredi et 
deux bouts de viande, faits de nerfs et de gras, 
l'un le jeudi et l'autre le dimanche. A partir des 
années soixante-dix, jusqu'à l'ouverture des 
prisons privées, l'évolution a été significative 
et s'alignait sur l'ordinaire des autres collecti
vités. Mais depuis que, dans ces établisse
ments, l'intendance est gérée par des sociétés 
capitalistes, les rations ont diminué de beau
coup et les cantines sont très chères. Nous 
avons remarqué que les prisonniers se plai-
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gnent de nouveau de l'insuffisance de la nour
riture dans les revendications qu'ils adressent 
au Ministère. 

Pour les vêtements, les progrès sont consi
dérables. Écoutons ce que nous dit Kropotkine 
à propos des prisonniers : « À peine avaient-ils 
passé l'uniforme de la prison (une veste brune 
couverte de pièces de toutes les couleurs pour 
couvrir souvent grossièrement les trous et une 
paire de pantalons trop courts de vingt centi
mètres pour arriver à couvrir deux énormes 
sabots de bois), qu'ils sortaient abasourdis par 
le la tenue ridicule qu'on leur imposait». 

Il y a cinquante ans, la tenue était quasi
ment la même, à l'exception des sabots. On 
l'appelait le droguet. Ce n'est qu'à partir de 
l'arrivée en Centrale, au début des années 
soixante, que nous avons vu distribuer les 
nouveaux droguets, gris foncés, qui, par com
paraison, nous ont semblé être des « habits du 
dimanche » ! 

Aujourd'hui, et depuis les révoltes de 
19 7 4, les détenus, hommes et femmes, peu
vent porter leurs vêtements civils. Beaucoup 
de détenus sont en survêtement ou en jogging 
et baskets. 

Pour les parloirs, l'évolution a été lente et 
difficile. Nous partons du constat de notre 
auteur: « Imaginez une vaste salle circulaire 
voûtée, chichement éclairée par le haut. Si 
vous y entrez aux heures de réception vous 
êtes littéralement saisi. Un brouhaha, fait de là 
clameur de centaines de voix parlant et criant 
en même temps s'élève vers la voûte, qui les 
renvoie vers le bas, entremêlées dans un bruit 
infernal, auquel il faut ajouter les siffiements 
des gardiens, le grincèment des serrures, le 
fracas des clés ». 

Il faut rappeler que, dans les années cin
quante, le parloir libre, autour de la table, a 
existé dans les centres de détention. Mais il 
s'est produit des incidents, dont un qui a 
défrayé la chronique: une jeune femme 
apportait des oranges à son frère et en a fait 
tomber une, qui a explosé! Elle était shootée 
au whisky. . . Et les autres étaient tellement 
chargées de rhum, de gin ou de cognac 
qu'elles étaient aussi dures que des balles de 
base-ball! 

Cela a été la fin du parloir libre et le retour 
aux grillages et aux barreaux. Puis est venu le 
temps de l'hygiaphone, cette double plaque de 
plastique transparent, avec des trous non 
symétriques, afin que passe (médiocrement) 
le son. Le parloir dans de petits placards, avec 
ou sans dispositif de séparation, est réapparu 
au cours des années quatre-vingts. 

Et, depuis septembre 2003, commencent à 
se mettre en place les Unités de Vie Familiale 
(UVF) dans des établissements pour peines. La 
famille peut voir le prisonnier sans sur
veillance de huit à soixante douze heures. 
Seules, quelques prisons sont équipés de ce 
nouveau dispositif Il reste encore beaucoup 
de chemin à effectuer . . . 

Pour le courrier, cela s'est nettement amé
lioré. A l'époque de Kropotkine, c'est la 

misère: «Les droits communs, eux, ont laper
missi.on d'écrire une lettre seulement une fois 
par mois, et seulement à leurs proches 
parents ». Au milieu du xxe siècle, nous 
n'avions droit qu'à une seule lettre par 
semaine et uniquement à la famille. Quant on 
est au mitard, aucune correspondance n'est 
tolérée, dans un sens comme dans l'autre. 

Aujourd'hui, la correspondance d'un pré
venu passe par le juge d 'instruction avant 
d'être remise au prisonnier. Tout détenu parti
culièrement surveillé aura aussi son courrier 
contrôlé. En revanche, les détenus, sauf excep
tion, peuvent désormais écrire tous les jours et 
recevoir autant de courrier qu'ils le souhai
tent. Récemment, même au mitard, la corres
pondance de part et d'autre est autorisée. La 
lecture du courrier par l'administration, vu la 
surpopulation, se fait aujourd'hui par sélec
tion aléatoire. 

La question du travail reste posée, d'autant 
plus que cinquante pour cent des détenus sont 
chômeurs. Mais, si l'on compare avec les 
années 18 8 0, un changement radical s'est 
opéré. Le travail forcé à disparu en tant que tel. 
Or, Kropotkine a pu écrire : « Et puis il y a le 
travail forcé, celui de l'esclave qui dégrade 
l'homme, et qui est accompli par force, dans la 
crainte des pires punitions, et pour aucune 
autre raison. Tel est le travail forcé en prison». 

Aujourd'hui, le travail du prisonnier est 
loin de s'aligner sur celui de l'homme libre, 
mais la notion de travail forcé a été abandon
née depuis plus de cinquante ans. Que signifie 
donc le « travail en prison », avec des salaires 
qui sont ceux de la misère? De plus, le prison
nier n'a pas droit à des arrêts maladie, ni aux 
congés payés, bien qu'il cotise auprès de tous 
les organismes sociaux. Il peut être 
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« déclassé » à tout instant par la direction 
tenant compte d'un rapport de surveillant. 

Kropotkine note : « La plupart demeurent 
dans la plus complète inaction pendant toute 
la journée. La prison commence son travail de 
démoralisation dès que le prévenu pénètre 
entre ses quatre murs » . Sur ce plan, rien n'a 
changé. Nous pouvons même parler d'un tra
vail de démolition. Plutôt que de démoralisa
tion. 

Ce qui paraît insensé, c'est que notre 
auteur s'indigne du fait que des mineurs 
soient incarcérés. En cela, rien n'a changé! 
Nous relevons le passage suivant : « Les 
condamnations prononcées contre des enfants 
par des tribunaux correctionnels sont systé
matiques et plus féroces que lorsqu'elle frap
pent des adultes, qui, eux, se voient infliger 
des peines de quelques mois ou quelques 
années». 

Aujourd'hui, dans de nombreux cas, les 
mineurs de seize ans peuvent être condamnés 
comme des adultes. Et, pourtant, à la fin du 
xxe siècle, il avait été clairement stipulé que les 
mineurs ne devaient pas être incarcérés ... 

À l'époque de Kropotkine, on ne comptait 
pratiquement pas de malades mentaux, sauf 
ceux qui décompensaient à cause de l'enfer
mement. Il semblait clair que n'allaient en pri
son ceux qui étaient considérés comme 
responsables. 

Cela a bien changé. Depuis les années 
1990, la Justice emprisonne les malades men
taux. Les experts psychiatres, complices des 
tribunaux ergotent sur la conscience altérée au 
moment des faits, mais ajoutent que le pré
venu, même schizophrène, est accessible à une 
peine de prison. C'est un non-sens absolu. 
Une personne malade mentale doit être suivie 
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par un service psychiatrique. Sa place n'est pas 
en prison. 

Nous retrouvons la confusion des genres 
avant la Révolution, où étaient mélangés les 
voleurs, les fous, les mendiants et les prosti
tuées. 

Conséquence de cette aberration, les éta
blissements pénitentiaires regorgent de psy
chotiques lourds qui, toutes catégories 
confondues, constituent 30 % de la popula
tion carcérale. Il suffit de lire Fresnes, histoires de 
fous 2, de Catherine Herszberg et Non lieu, un 
psychiatre en prison 3 , de Christiane de 
Beaurepaire, pour être édifié. C'est effrayant. 

Paradoxalement, alors que la société pro
gresse technologiquement, elle recule sur le 
plan humain. La justice et la prison sont symp
tômatiques de son degré d'évolution. Or, en ce 
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moment, les aggravations se multiplient dans 
les domaines judiciaire et carcéral. 

Nous assistons avec consternation à l' aug
mentation régulière de la surpopulation. Nous 
pouvions compter 28 000 détenus en 1980. 
Nous atteignons 64000 détenus aujourd'hui 
pour 51 000 places. 

Les gouvernements successifs ne pensent 
pas en terme de prévention, mais en créations 
de nouvelles places dans « le parc péniten
tiaire ».La prison ayant horreur du vide, elles 
seront vites occupées, surtout avec une poli
tique sécuritaire qui multiplie les délits, aug
mente les peines, diminue les grâces et les 
libérations conditionnelles. 

Nous assistons à l'emballement d'une 
machine infernale que personne ne peut plus 
contrôler. 

Une des conséquences directes de cette 
incohérence est l'augmentation des suicides. 
En 1980, les prisonniers se suicidaient quatre 
fois plus que les gens du dehors. Il faut dire et 
redire que, maintenant, c'est sept fois. Le fossé 
se creuse entre la prison et la société. 

Rappelons encore que les détenus se suici
dent sept fois plus au mitard ou quartier disci
plinaire qu'en détention ordinaire, soit 
quarante-neuf fois plus qu'à l'extérieur. Cela 
pose tout de même une question: à quoi sert 
la prison, si ce n'est pas à l'élimination de 
ceux et celles qu'elle enferme? 

Avec les peines planchers, en cas de réci
dive, les délinquants vont écoper de peines 
encore plus longues, ce qui va évidemment 
aggraver le problème. 

Ce qui est stupéfiant, c'est que les gouver
nements ne semblent pas s'interroger. Avec 
leur logique, ils fabriquent de la récidive, donc 
de l'insécurité, car qu'y-a-t-il derrière cette 
délinquance ordinaire? Du désespoir, de la 
rage, de la haine et du désir de vengeance. 

Cette politique est voulue et concertée, 
mais suicidaire. La philosophie « après moi le 
déluge » aura une fm tragique. Pourtant, elle 
se poursuit sans scrupules et sans relâche. 

Les budgets culturels, éducatifs, sociaux, 
en particulier, ceux de la prévention et de la 
réinsertion sont rognés, quand ils ne sont pas 
purement et simplement supprimés. 

Kropotkine l'écrivait déjà en son temps: 
« D'année en année des milliers d'enfants 
continuent de grandir dans la fange - maté
rielle comme morale - des grandes villes, 
complètement abandonnés au milieu d'une 
population dont la moralité est détruite par 
une vie de famine au jour le jour, l'incertitude 
du lendemain, et une misère dont même les 
époques antérieures n'avaient pas idée ». 

Il ajoute: « Et, à l'autre bout de l'échelle 
sociale, l'argent, qui représente la valeur pro
duite par le travail humain, est gaspillé dans un 
luxe inouï, le plus souvent sans autre but que 
de satisfaire une stupide vanité ». Ce propos 
est toujours d'actualité. Il est illustré par les 
montres Rollex, les jets privés, les yachts et les 
hôtels de luxe . . . 

Alors, avec la même obstination, les ges
tionnaires de l'État en rajoutent. La Garde des 
Sceaux institue la rétention de sûreté: un cri
minel, s'il est considéré potentiellement dan
gereux, sera gardé dans un nouveau type de 
prison, alors qu'il a fini sa peine et n'a com
mis aucun acte répréhensible. 

La question des criminels sexuels pose le 
problème de la légitimité des prisons d'une 
manière encore plus radicale. La parole se 
libère de plus en plus en matière de sexualité. 
Les crimes sexuels sont de plus en plus dénon
cés. Mais qui propose des solutions pour trai
ter ce problème? 

Les condamnés incarcérés pour ce type 
d'actes sont mélangés avec les autres prison
niers et, de ce fait , subissent très souvent des 
violences et des humiliations. La Commission 
d'Éthique du traitement des criminels sexuels 
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de la Fédération Française de Santé Mentale 
avait proposé un type de thérapie spécifique 
dans un lieu alternatif pour ces détenus. Il n'en 
a jamais été tenu compte. 

L'État a besoin de prisons, pour dissuader 
les rebelles, les dissidents et les déviants de se 
révolter contre son système. Sa justification, 
pour nous faire peur, se glisse dans les inter
stices de son argumentaire pour l'élimination 
des délinquants sexuels se résume à: « Qu'est
ce que vous feriez, si c'était votre fille ou votre 
femme ?» 

À partir de là, tout est permis. Ce qui s'ap
plique aux criminels sexuels sera étendu aux 
opposants politiques. Nous l'avons déjà 
constaté avec le fichier genetique. 
Aujourd'hui, l' ADN est relevé sans distinction 
de crimes et délits. 

Kropotkine nous livre sa réflexion: « Les 
deux tiers des infractions à la légalité sont ce 
que l'on appelle des « atteintes à la pro
priété », elles disparaîtront, ou seront limitées 
à un tout petit nombre quand la propriété, qui 
n'est que le privilège d'un petit nombre, sera 
retournée à sa source réelle, la collectivité. » 

Bien entendu, l'État ne veut surtout pas 
d'un tel retournement de situation. Tous les 
moyens sont bons pour éviter ce qui pourrait 
être une révolution : fichage, vidéosur
veillance, infiltrations, provocations, lourdes 
condamnations, contrôle au plus près des 
classes dangereuses . . . 

Lorsque nous avons compris l'utilité de la 
prison pour le maintien du système capitaliste, 
notre engagement politique se doit d'être une 
lutte radicale. Un des exemples donnés par 
Kropotkine doit être suivi: « Organisons donc 
la société de manière à assurer à chacun la pos
sibilité d'exercer un travail régulier, pour le 
bénéfice de toute la collectivité. » 

Mais il faut aussi dénoncer, informer, inno
ver, mettre en place des expériences alterna
tives et coordonner ou fédérer des réseaux de 
résistance. Nous nous trouvons à un moment 
de notre histoire où nous pourrions reprendre 

la réflexion de Kropotkine: « Après avoir tra
versé une phase d'individualisme débridé, 
nous ressentons de plus en plus que la société 
est responsable des actes antisociaux qui sont 
commis.» 

La prison n'est pas une réponse à la délin
quance et à la criminalité. Juste une stratégie de 
l'État pour maintenir un pouvoir et défendre 
ses privilèges. Kropotkine donne un avis sans 
appel: « Le système est mauvais depuis les fon
dations jusqu'au toit. » Et il explique pour
quoi : « Nos prisons ne sont faîtes que pour 
dégrader ceux qui y entrent et tuer les der
nières manifestations du respect de soi. » 

Et, pour les surveillants, le constat est 
implacable : « Vous ne pouvez pas donner aux 
uns un tel pouvoir sur les autres sans cor
rompre ceux à qui vous avez accordé ce pou
voir. Ils en abuseront. » 

Comme, de toute façon, la prison n' amé
liore pas le détenu, mais le rend fou, voire en 
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fait un récidiviste, la conclusion est facile à 
tirer. Kropotkine l'explique avec clarté: « Le 
sentiment de rancœur du détenu à l'égard de 
la société croît en lui, il s'habitue à haïr de tout 
son cœur tous ces gens « respectables » qui 
avec tant de méchanceté tuent les meilleurs 
sentiments qu'il y a dans son cœur. » 

La conclusion tombe comme un couperet : 
« Puisque le prisonnier est un hors-la-loi pour 
les gens respectables, ceux-ci seront des hors
la-loi pour le détenu. » 

Dont acte. Il devient évident que la société 
doit se mettre au travail et renoncer à la prison 
comme outil de dissuasion et d 'insertion. Ce 
n'est pas sa vocation. Elle n'a qu'un but, proté
ger le pouvoir et la propriété. Le seul traite
ment de la délinquance passe par la liberté, 
l'entraide et la fraternité . 

Kropotkine note : « Tout ce qui va dans 
cette direction nous amènera plus près de la 
solution à cette grande question qui n'a cessé 
de préoccuper l'humanité et dont la solution 
ne peut être l'emprisonnement. » La prison 
doit disparaître, car c'est un des ultimes ves
tiges de la barbarie. J. L. D. L.H. 

1. Pierre Kropotkine, Dans les Prisons russes et françaises , 

Le temps des Cerises 

2. Catherine Herszberg , Fresnes, histoires de fous , 
Seuil 

3- Christiane de Beaupaire, Non-lieu - Un psy
chiatre en prison, Fayard 
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L'ami que je n'ai jamais vu 

AH MALHEUR D'EXISTER dans ce monde de 
malheur! 
Et l'amitié l'amitié, ah . . . 
tu t'uses, chère chose, à force de trop servir, 
rongée, 
tu l'es, par paroles mensongères, 
regards sournois par toutes brèches plongeant. 
Accourez, communs amis-amis communs, 
indiens peinturlurés criards, 
pour, à nos entours, conduire la danse du 
scalp, 
et réduire, en jivaros, nos deux têtes amies. 

À l'ami qui vous veut du bien, 
oh la vieille antienne, 
offrez courbe banane au pelage de tigre, 
voyez comme la peau soigneusement il 
conserve, 
c'est à vous oui à vous qu'il la réserve, 
et « qu'il vienne qu'il vienne, rêve-t-il, le 
temps que je m'en serve ». 
[Glissons ici, mes bons amis, 
non une érectile banane présidentesque, 
mais la rime mirlitonesque 
riche de verbes en verve, 
propice à faire pétiller 
ces « amitiés » nadales 1 qui crèvent en 
bulles]. 

Ainsi en va+ il, amis: l'amitié est voie royale 
pour trahison ! 
Qu'il lève le bras, celui qui m' ose contradic
tion! 
Je lui, illico, renverrait 
sacrément un dito d'honneur. 

*** 

Sourde noire toile de fond 
désormais déroulée tapis rouge, 
pour que nette et claire se détache 
la figure de l'ami Christophe disparu, 
l'ami que i'= n'ai jamais vu, 
l'ami qui jamais ne trahit 
- comment l'aurait-il pu, ô misère, 
avec ses seuls mi-mots vers moi émis 
et tels que m.a.i.l. - ô merveille - en l' a.m.i se 
mue. 

Sur Christophe, matricieux tarmac, atterris
saient 
mes messages au Monde lib' adressés, 
et lui, imparable lecteur, se dressait christo
phore, 

homma e 

~ 

Christophe Danis et sa petite sœur Violaine. Christophe, militant du groupe Louise-Michel de la fédération anarchiste, était 
activement investi localement et fédéralement. Il a aussi été un pilier fameux du comité de rédaction du Monde libertaire 
pendant de nombreuses années depuis 2002 jusqu'à ce mauvais printemps où le crabe l'a envoyé dans le grand nulle part. 
Amour, amitié, anarchie! La rédaction . 

escortant mes anxieux alignements de signes 
jusqu'aux rives enchantées allumées du soleil 
de l'hebdo lampadophore. 

Je guettais l'annonce faite à ma marijuanesque 
prose : 
« Roger : reçu ». 
« Merci Roger: ». 

« Roger: O.K. ». Rasséréné, donc. 
Un simple clic sec éclatait en big bang quand, 
lion généreux, indemne de superbe, 
il se fendait d'un - à rendre tout un chacun 
pas peu fier -
« Roger: super ». 

*** 

Jeudi 23 avril de ce déjà vieux 2009, 
tournant les feuillets libertaires pour en goûter 
la fragrance, 
je tombe sur la grisaille du nom : 
« Christophe », 
souligné d'un sobre« salut compagnon ». 
Et c'est soudain trou noir qui s'ouvre, et bée, 
et je me vois nous tous, hébétés, 
en ce laid mois de mai, 
pareils à noirs moutons bêlant, 
bêlant, bouche bée, face au malheur mino
taure . .. 

Je crois, Christophe, qu'on ne s'est jamais vus 
- sinon peut-être, rare occase, en courants 
d'air oxygène 
entre ces claquantes portes ouvertes 
que par tacite accord 
nous nous obstinions à enfoncer 
de nos frêles épaules solidaires si lasses. 
Amitié réduite à l'os, 
la plus dure la plus durable qui puisse nous 
échoir, 

réduite à ce plus petit asthénique dénomina
teur commun : 
« ci-joint article » / / « ok reçu ». 
Et cela suffisait pour que vogue la galère, 
galère à voile d'encre de haute mer, 
sur laquelle tu n'as cessé de veiller, 
sentinelle Christophe, 
- « sentinelle perdue » de « L'Esprit de 
révolte » 2, 

dis-tu Kropotkine grand pote -
contre vents et marées, 
et de galérer, 
plus hardi qu'un skipper, 
plus prudent qu'un ulysse, 
plus affûté qu'un corsaire, 
hardie croisée d'os et de lame 
sur lumineux drapeau noir. 

Rager Dadaun 
7er au 25 mai 2009 

1. Nadales, néologisme risqué, où s'adjective au 

singulier le nom de Nadeau, mon « ami » du coup 

de poignard dans le dos (m'éliminant de La 

Quinzaine littéraire - cf l'explication dans la revue 

Cultures & Sociétés, n° 10, avril 2009, « Cas Nadeau 

- ou Kafka ») ; où bée l'espagnol na da, « rien » -

une « amitié » réduite à rien, nadale donc; et où 

danse, pour qui croit au père « Noël », un Nadale 

sarde. « Amitié » : serait-ce croire au père Noël ? 

Quand l'ami trahit l'ami, à la nadale (à la manière de 

Nadeau, « trotskyste impénitent ») , ce n 'est pas seu

lement l'ami trahi qui est atteint et blessé, c'est 

l'amitié elle-même qui en prend un sale coup, et se 

retrouve défigurée, souillée - pour longtemps. 

2. Pierre Kropotkine, L'Esprit de révolte, précédé de 

« Anarchie trionferà » de Roger Dadoun, Manucius, 

« Lieux d'Utopie » , 2009 . 
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Fédération anarchiste 

02 Aisne 
Groupe Kropotkine 
Athénée libertaire 
& Bibliothèque sociale 
8, rue Fouquerolles 
02 000 Merlieux 
Permanence les 1er 3e 5e jeudis 
du mois de 18 heures à 
21 heures. 
Tél.: 03.23.80 .09 

04 Alpes-de-Haute-Provence 
Liaison Alpes-de
Haute-Provence 
Daniel ADAM 
BPI 
04190 - Les Mées 
adsalarn@no-log.org 

05 Hautes-Alpes 
Groupe GEL-OS 
BP 111 
05 003 Gap Cedex 
gel-05@wanadoo.fr 

06 Alpes-Maritimes 
Liaison Antibes 
cl o Le Monde libertaire 

07 Ardèche 
Groupe d' Aubenas 
clo CESA 
BP 15 
01170 Villeneuve-de-Berg 

12 Aveyron 
Liaison Sud-Aveyron 
clo SAP 
BP 2 
12400 Montlaur 

13 Bouches-du-Rhône 
Liaison Germinal de Marseille 
cl o Mille Bâ_bords 
6, rue Consolat 
13 0 0 1 Marseille 
contact@fa-marseille-fr-eu-org 

Liaison La Ciotat 
cl o Mille Bâbords 
6, 1 rue Consolat 
13OO1 Marseille 
contact@fa-marseille-fr-eu-org 

Liaison Ni Dieu Ni Maître 
(Arles) 
cl o Le Monde libertaire 
ndnrn.arles@no-log.org 
ndmn.arles.free.fr 

14 Calvados 
Groupe de Caen 

cl o Le Monde libertaire 
fa-caen@no-log.org 
facaen.zeblog.com 

15 Cantal 
Groupe Les Ephéméristes 
cl o Pascal Delente 
Cité de Ponty 3 
15800 Thiézac 

17 Charente-Maritime 
Groupe les AffranchiEs 
clo Le Monde libertaire 
groupe-lesaffranchies@federa
tion-anarchiste.org 

Groupe Nous Autres 
cloADIL 
BP 3 
17 350 Port d'Envaux 

18 Cher 
Liaison Bourges 
cl o Le Monde libertaire 

19 Corrèze 
Groupe Jose Fortuny 
cl o Le Monde libertaire 

21 Côte-d'Or 
Groupe La Mistoufle 
Maison des associations 
Groupe la Mistoufle 
cl o les Voix sans maître 
BB 8 
2, rue des Corroyeurs 
21000 Dijon 
Permanence tous les mercredis de 
2 0 heures à 2 3 heures 
6, impasse Quentin 

22 Côtes-d'Armor 
Groupe Jean Souvenance 
CIO CEL 
1, rue Yves-Creston 
2 2 000 Saint-Brieux 
souvenance@no-log.org 

23 Creuse 
Groupe Arthur Lehning 
cl o Alayn Dropsy 
9, Rizat 
2 3 2 7 0 Ladapeyre 
Tél. : 05 .55 .80 6400 
alayn.dropsy@yahoo.fr 
anarchie23.centerblog.net 

24 Dordogne 
Groupe Drapeau Noir Périgord 
cloADCS 24 
Le Bourg 
24 290 Saint-Amand-de-Coly 
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les groupes 
groupe-dnp@ 
f ederation-anarchiste. org 
dnp.lautre.net 

Groupe Emma Goldman 
clo Emma 
Pavillon 10 
44, rue Léon-Félix 
24000 Périgueux 
ernrna.goldrnan@no-log.org 

25 Doubs 
Groupe Pierre-Joseph-Proudhon 
clo CESL 
BP 121 
2 5 0 14 Besançon Cedex 
groupe-proudhon@ 
f ederation-anarchiste. org 
lautodidacte.org 

Librairie L' Autodidacte 
5, rue Marulaz 
2 5 0 0 0 Besançon 
lautodidacte.org 

28 Eure-et-Loire 
Groupe de Chartres 
Abbayes de St Brice 
1, rue Martin-Auval 
2 8 0 0 0 Chartres 
Permanence chaque 1er vendredi 
du mois 

30 Gard 
Groupe Gard-Vaucluse 
cloAGDIR 
BP 25 018 
30903 Nîmes Cedex 2 
fa30-84@no-log.org 
fa-30-84.org 

32 Gers 
Liaison Gers 
cl o Le Monde Libertaire 

33 Gironde 
Cercle Jean Barrué 
cl o Athénée libertaire 
7, rue du Muguet 
33 000 Bordeaux 
cercle-jean-barrue@ 
f ederation-anarchiste. org 

35 ille-et-Vilaine 
Groupe La Sociale 
Local « la Commune » 

1 7, rue de Chateaudun 
35 000 Rennes 
contact@farennes.org 
farennes.org 

Librairie associative 
La Commune 
1 7, rue de Chateaudun 
35 000 Rennes 
ouverte le mercredi & samedi de 
14 heures à 18 heures 

38 Isère 
Groupe La Rue Râle 
(Saint-Marcellin-Royans) 
cl o Groupe Jules Vallès 
Cap Berriat 
15, rue Georges-Jacquet 
3 8 1 OO Grenoble 
laruerale@no-log.org 

Groupe Vercors 
cl o ULTIMATUM, BP 3 
38 250 Lans-en-Vercors 
fa . vercors@no-log.org 
fa. vercors.free.fr 

39 Jura 
Groupe Lucio 
cl o La Maison Du Peuple 
1 2, rue de la Poyat 
3 9 2 0 0 Saint-Claude 
groupelucio@altern.org 

42 Loire 
Groupe Nestor-Makhno de la 
région Stéphanoise 
Bourse du Travail salle 1 5 bis 
Cours Victor Hugo 
4 2 0 2 8 Saint-Étienne cedex 1 

44 Loire-Atlantique 
Groupe May Picqueray 
cl o Le Monde libertaire 

45 Loiret 
Groupe Gaston Couté 
cl o Le Monde Libertaire 
gastoncoute@no-log.org 
groupegastoncoute.blogspot.com 

51 Marne 
Liaison Marne 
cl o Le Monde libertaire 
fa5 l @no-log.org 

54 Meurthe-et-Moselle 
Liaison Nancy 
cl o Le Monde libertaire 

56 Morbihan 
Groupe libertaire 
Francisco Ferrer 
Cité Allende 
Boîte 19 
561 OO Lorient 
fedeanar 5 6@yahoo.fr 

le mouvement 
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Groupe libertaire René Lochu 
6, rue de la Tannerie 
56 000 Vannes 
fedeanar 5 6@yahoo.fr 

57.Maselle 
Liaison Voline 
Sarrebourg 
cl o Le Monde libertaire 

Groupe de Metz 
Association culturelle libertaire 
BP 16 
5 7 64 5 Noisseville 

63 Puy-de-Dôme 
Liaison Clermont-Ferrand 
cl o Le Monde libertaire 

67 Bas-Rhin 
Groupe de Strasbourg 
cloACLS 
cl o Lucha y fiesta 
BP 41017 
6 7 0 2 7 Stras bourg Cedex 01 
groupe-stras bourg@ 
federation-anarchiste.org 
fastrasbg.lautre.net 

Liaison Bas-Rhin 
clo REMON 
BP 35 
67 340 Ingwiller 
liaison-bas-rhin@ 
federation-anarchiste. org 

69 Rhône 
Groupe Vivre Libre 
cl o La Maison des passages 
44, rue Saint-Georges 
69001 Lyon 
groupe@vivre-li bre. org 
vivre-libre.org 

liaison Herope 
a.l.herope@mondetron.org 
faherope.centerblog.net 

71 Saône-et-Laire 
Groupe La Vache Noire 
cloADCLSL 
BP 516 
71 3 2 2 Chalons-sur-Saône Cedex 
libertaire7 l .monsite. wanadoo.fr 

72 Sarthe 
Groupe Lairial 
L'épicerie du Pré. 
3 1, rue du Pré 
72000 Le Mans 
Permanence libertaire le samedi à 
18 heures et Café libertaire le 

premier samedi du mois à 16 
heures. 

73 Savoie 
Groupe Chambéry 
cl o La salamandre 
Maison des associations 
67, rue St-François-de-Sales 
Boîte Xl33 
73000 Chambéry 
FA7 3@no-log.org 
fa 7 3 .!autre.net 

75 Paris 
Groupe Pierre-Besnard 
cl o Le Monde libertaire 
groupe-pierre-besnard@ 
federation-anarchiste. org 

Groupe La Vache Folle 
cl o Le Monde libertaire 
vfolle@multimania.com 
www.multimania.com l vfolle 

Groupe Claaaaaash 
cl o Le Monde libertaire 
groupe. claaaaaash@ 
f ederation-anarchiste. org 
claaaaaash.over-blog.org 

Groupe Louise-Michel 
cl o Le Monde libertaire 
groupe-louise-rnichel@ 
f ederation-anarchiste. org 

Groupe Berneri 
cl o Le Monde libertaire 

Groupe La Rue 
cl o Le Monde libertaire 

Groupe Artracaille 
cl o Le Monde libertaire 

Groupe La Lune Noire 
cl o Le Monde libertaire 

Librairie du Monde libertaire 
14 5 , rue Amelot 
75011 Paris 
Tél. : 0148053408 
Fax: 0149299859 
Ouverture: 
du lundi au vendredi: de 
14 heures à 1 9 h 3 0 
le samedi de 10 heures à 19 h 30 

Bibliothèque La Rue 
10, rue Robert-Planquette 
75018 Paris 
Jeudi de 18 heures à 19h30 et 
samedi de 1 5 heures à 18 heures 

le mouvement 

les groupes 
Radio libertaire 
89,4 MHz et sur le net 

76 Seine-Maritime 
Groupe de Rouen 
cl o Librairie l'Insoumise 
128, rue Saint-Hilaire 
76000 Rouen 
farouen@no-log.org 

Librairie l'insoumise 
128, rue Saint-Hilaire 
76000 Rouen 
Ouverture: 
Mercredi 16 heures à 1 8 heures 
Vendredi 1 7 heures à· 1 9 heures 
Samedi 11 heures à 1 8 heures 
Pendant les vacances scolaires les 
samedis de 14 heures à 1 8 heures 

Groupe Zéro de conduite 
Le Havre 
cl o Le Monde libertaire 

77 Seine-et-Marne 
Groupe Sacco et Vanzetti 
clo GRELE 
1 bis rue Émilie 
77 5 0 0 Chelles 

80 Somme 
Groupe Alexandre-Marius-Jacob 
cl o Le Monde libertaire 
fa-amiens@no-log.org 

81 Tarn 
Groupe Les ELAF 
cl o Le Monde libertaire 

83 Var 
Groupe Nada 
cloACL 
BP 5137 
83 093 Toulon Cedex 
contact@ 
groupenadatoulon.lautre.net 
groupenadatoulon.lautre.net 

84 Vauc:luse 
Groupe Gard-Vaucluse 
cloAGDIR 
BP 5 018 
30 900 Nîmes 
fa30-84@no-log.org 
fa-30-84.org 

86 Vienne 
Liaison l' Amitié de Poitiers 
cl o Le Monde libertaire 

89 Yonne 
Liaison Haute-Vienne 
cl o Le Monde Libertaire 

91 Essonne 
Groupe Jean Meckert 
de Corbeil-Evry 
cl o Le Monde libertaire 

RAT (Réseau pour l'abolition de 
la télévision) 
cl o Le Monde libertaire 

92 Hauts-de-Seine 
Groupe Idées noires 
cl o Le Monde libertaire 
www.ideesnoires.fr.nf 
ideesnoires.fa@noos.fr 
Vente du Monde libertaire tous les 
dimanches au marché de 
Malakoff de 1 1 heures à 1 2 h 3 0. 

93 Seine-Saint-Denis 
Groupe Henry-Poulaille 
cl o Le Monde libertaire 
groupe-henry-poulajlle@ 
wanadoo.fr 

Groupe Albert-Camus 
cl o Le Monde libertaire 

94 V al-de-Marne 
Groupe Élisée-Redus 
cl o Le Monde libertaire 
faivry@no-log.org 

Groupe Tous les maquis 
cl o Le Monde libertaire 
touslesmaq uis@voila.fr 

95 V al-d'Oise 
Groupe Makhno 
de Cergy-Pontoise 
cl o Le Monde libertaire 
makhno-cergy@tele 2 .fr 

Belgique 
Groupe Ici et maintenant 
cl o Le Monde libertaire 
groupe-ici-et-maintenant@ 
federation-anarchiste. org 
www.ici-et-maintenant.org 
Le groupe édite avec d 'autres le 
trimestriel À voix autre 
www.avoixautre.be 
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